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Grâce à l'initiative d'un de mes amis, le professeur Michelangelo Billia, de Turin-Pise, et avec le concours de M. Boutroux et de quelques autres savants, avait été formé le projet de célébrer solennellement le bi"Centenaire de la mort de Malebranche, le 13 octobre 1915.
Les événements que l'on sait mettent obstacle à la réalisation de ce dessein. Par la réimpression d'un très rare opuscule du grand philosophe de l'Oratoire,* à laquelle je songeais
* Les Méditations pour se disposer à l'humilité et à la pénitence se trouvent dans presque toutes les édition des Considérations chrétiennes de Malebranche De même le petit traité De l'adoraticn en esprit et en vérité que nous reproduisons, comme les Méditations d'après l'édition de Paris, 1702, « la plus exacte en toutes manières » dit l'auteur lui-même.
Par contre les Considérations pour tous les jours
depuis longtemps, je trouve, au milieu des angoisses de l'heure présente, Toccasion de rappeler à nos contemporains la mémoire de celui qu'on a justement surnommé le Platon chrétien.
A. M. P. INGOLD.
Trappe d'Acey, 13 octobre 1915.
de la semaine, ainsi que les Prières avant et après la Messe, ne se trouvent, que je sache, que dans l'édition séparée des Méditations de 1715, (Paris, chez David), dont le savant bibliographe de Malebranche, feu M. Blampignon, n'avait jamais pu rencontrer qu'un exemplaire. C'est d'après cet exemplaire, conservé à la bibliothèque de l'Arsenal (N" 7790) et qui est donc peut'être unique, que j'ai réimprimé ici ces deux petits opuscules.
AVERTISSEMENT
LE dessein des Méditations suivantes est d'abattre Vorgueil de l'esprit, et de le disposer à l'humilité et à la pénitence.
L'homme est si peu de chose, qu'il suffit de le connaître pour le mépriser; et il est si déréglé et si corrompu, qu'on se sent obligé de le haïr lorsqu'on ne le considère qu'en lui-même, je veux dire sans rapport à Jésus-Christ, qui a rétabli toutes choses. On ne fait donc que le représenter dans les Considérations suivantes comme créature, comme fils d'un père pécheur, et comme pécheur lui-même; et on croit que cela suffira pour nous donner les sentiments que nous devons avoir de nous-mêmes.
Si les hommes après avoir senti vivement leurs misères et reconnu sérieusement leurs obligations, demeuraient toujours insensibles
aux plaisirs, incapables de vanité, et fort pénétrés des vérités essentielles, ces méditations ne seraient propres que pour ceux qui commencent leur conversion. Mais on croit pouvoir dire qu'elles seront utiles à tous ceux qui voudront bien s'en servir, non tant parce qu'elles leur apprendront ce qu'ils ne savaient pas, que parce qu'elles les feront penser à des choses auxquelles ils ne pensent jamais assez.
pour se disposer
De V homme considéré comme créature, l. Considération.
L'Homme n'est qu'un pur néant par luimême : il n'est que parce que Dieu veut qu'il soit; et si Dieu cessait seulement de vouloir que l'homme fût, l'homme ne serait plus. Car si Dieu peut anéantir ses créatures,* ce n'est pas en voulant positivement qu'elles ne soient pas ; puisque Dieu ne peut pas aimer ou vouloir positivement le néant qui n'a rien de bon. Mais il peut les détruire, parce qu'il peut cesser de vouloir qu'elles soient. Car comme les créatures ne renferment Das toute la bonté, elles ne sont
* Ce n'est pas que Dieu cesse de vouloir ce qu'il a voulu, puisque ses volontés sont éternelles et immuables. Mais il a pu de toute éternité et par une volonté immuable, vouloir que ce qui est, fut jusqu'à ce moment, et non davantage.
point invinciblement ni nécessairement aimables : outre que Dieu se suffit à lui-même, et possède tout ce que les créatures ont de réalité et de perfection.
Elévation à Dieu.
Mon Dieu, faites-moi continuellement sentir la dépendance où je suis de votre volonté toute-puissante. Mon être est à vous, et la durée de mon être ou mon temps est aussi à vous. Que je suis injuste ! Mon être est, pour ainsi dire, l'être de Dieu: mon temps est véritablement le temps de Dieu, car je suis plus à Dieu qu'à moi, ou plutôt je ne suis point du tout à moi, je ne sub siste point par moi, et cependant je ne vis et je n'emploie le temps de Dieu que pour moi. Héîas, que je me trompe! Tout le temps que je n'emploie point pour vous, t mon Dieu, je ne l'emploie point pour moi je le perds : et je ne me cherche, et je ne me trouve, que lorsque je vous cherche, ei que je vous trouve.
II. Considération
L'Homme n'est que faiblesse et qu'impuis sance par lui-même. Il ne peut vouloi le bien en général que par l'impression cou
tinuelle de Dieu, qui le tourne et qui le pousse sans cesse vers lui ; car Dieu est le bien indéterminé ou infini, le bien universel qui comprend tous les biens. L'homme ne peut aussi par lui-même vouloir aucun bien en particulier : il ne le peut que parce qu'il est capable de déterminer vers tel bien l'impression que Dieu ne lui donne que pour lui.
L'homme ne peut ni vouloir ni faire le bien que par un nouveau secours de la grâce qui l'éclairé par sa lumière, et qui l'attire par sa douceur : il ne peut par luimême que pécher.
L'homme ne pourrait pas même remuer le bras, si Dieu ne communiquait à son sang, et aux alimens dont il se nourrit, une partie du mouvement qu'il a comme répandu dans toute la matière; et s'il ne déterminait ensuite, selon les différentes volontés de l'homme impuissant, le mouvement des esprits, en les conduisant vers les tuyaux des nerfs, que l'homme même ne connaît pas.
Ainsi c'est l'homme qui veut remuer soifi bras ; mais c'est Dieu seul qui peut et qu/ sait le remuer. Car enfin, si Thomme ne
mangeait pas, et si ce qu'il mange ne se digérait et ne s'agitait pas dans ses entrailles et dans son cœur pour se changer en sang et en esprits, sans attendre les ordres de sa volonté; et si ces esprits n'étaient conduits par une main savante dans un million de différents tuyaux, ce serait en vain que l'homme qui ne connaît pas les organes secrets de son corps, le voudrait
remuer.
Elévation à Dieu.
Mon Dieu , que je sache toujours que sans vous je ne puis rien vouloir, que sans vous je ne puis rien faire ; et que je ne puis pas même sans vous remuer la moindre partie de mon corps. Vous êtes toute ma force, ô mon Dieu ; je mets en vous toute ma confiance et toute mon espérance. Couvrez-moi de confusion et de honte, et faites-moi intérieurement de sanglants reproches, lorsque je suis si ingrat et si téméraire qne de me servir de mon bras pour vous offenser, puisque c'est uniquement par l'efficace de votre volonté, et non par l'effort impuissant de la mienne qu'il se remue, lorsque c'est moi qui le remue.
III. Considération
L'Homme n'est que ténèbres par luimême. Ce n'est point l'homme qui proluit en lui les idées par lesquelles il aperçoit toutes choses ; car il n'est pas à luimême sa lumière. Et la Philosophie m'apprenant que les objets ne peuvent pas for- Œier dans l'esprit les idées qui les représentent, il faut reconnaître qu'il n'y a que Dieu qui puisse nous éclairer. C'est le grand Soleil qui pénètre tout, et qui remplit tout ie sa lumière. C'est le grand Maître qui nstruit tous ceux qui viennent en ce monde, [^'est et par lui et dans lui que nous voyons lout ce que nous voyons, et que nous pouiTons voir tout ce que nous sommes capa- 3les de voir: parce que Dieu renfermant es idées ou les ressemblances de tous les îtres, et étant en lui comme nous sommes, n ipso enim vivimus, movemur, et snmus, lous y voyons, ou nous y pouvons voir mccessivement tous les êtres. Enfin c'est e monde intelligible dans lequel sont les isprits, et dans lequel ils aperçoivent le nonde matériel qui n'est ni visible, ni in- :elligible par lui-même.
Elévation à Dieu.
Mon Dieu de qui je tiens toutes mes pensées, lumière de mon esprit et de mes yeux sans laquelle le soleil même tout éclatanl qu'il est ne me serait pas visible, faites-mo: toujours sentir votre puissance et ma fai blesse, votre grandeur et ma bassesse, votre clarté et mes ténèbres, en un mot ce que je suis et ce que vous êtes.
IV. Considération
L'Homme par lui-même est insensible e comme mort. Les corps qui l' environ nent ne peuvent agir sur son esprit. Peut être qu'une épée peut me percer, et fain ainsi quelque changement dans les fibre de ma chair: mais certainement elle m peut me faire souffrir de douleur. Un« musique peut-être peut ébranler l'air, e ensuite les fibres de mon cerveau: mai certainement mon esprit n'en peut êtr ébranlé. Mon âme est bien au-dessus d mon corps; et il n'y a aucun rapport né cessaire entre l'une et l'autre de ces deu: parties de moi-même. Je sens d'un autr côté que le plaisir, la douleur, et tous le
autres sentimens que j'ai, se font en moi indépendamment de moi, et même souvent malgré tous les efforts que je fais au contraire. Ainsi je ne puis douter que ce ne soit quelqu'autre chose que mon âme, qui donne la vie et le sentiment à mon àme. Et je ne connais point d'autre puissance que celle de Dieu, pour agir ainsi sur l'esprit de ses créatures. Il faut être le souverain de l'âme pour la punir et pour la récompenser, pour la réjouir et pour l'affliger.
Elévation à Dieu,
MON Dieu puisque je ne vis que par vous, que je ne vive que pour vous, que je sois insensible à tout, hormis à votre amour. 'Mon Dieu, faites-moi bien connaître que outes les créatures ne peuvent me faire ni bien ni mal, qu'elles ne peuvent me faire sentir ni plaisir ni douleur, que je ne dois bi les craindre ni les aimer, qu'il n'y a que vous, ô mon Dieu, que je doive craindre et que je doive aimer; puisqu'il n'y a que vous qui puissiez me récompenser en tee comblant de plaisirs comme vos élus, et qui puissiez me punir en m'accablant de douleurs comme les réprouvés.
O mes chastes délices, puisqu'il n'y a qu( vous, comme Auteur de la nature, qui soyes la cause des plaisirs que je sens, et qu€ ces plaisirs m'attachent misérablement à h terre, au lieu de m'unir à vous qui me les faites goûter; je vous prie que je ne les sente plus si violents, dans l'usage des cho ses que vous me défendez. Répandez une sainte horreur, et une amertume salutaire sur les objets de mes sens, afin que je puis se m'en détacher: et faites-moi sentir dans votre amour la délectation de votre grâce afin que je m'attache à vous. Que la douceur que je goûte en vous aimant augmente mon amour , que mon amour renouvelle k sentiment de votre douceur, que je croisse ainsi en charité, jusqu'à ce qu'étant enfin plein de vous, et entièrement vide de moimême et de toute autre chose, je rentre ei je me perde en vous, ô mon Tout, comme dans la source de tous les êtres; et que cette parole de votre Apôtre, Deus erit ^ omnia in omnibus, s'accomplissant entière ment en moi, je me trouve moi et toutes choses en vous.
De l'Homme considéré comme Fils d'un Père pécheur.
I. Considération
'Homme, comme nous avons reconnu
rfdans les considérations précédentes, est par lui-même qu'un pur néant. Il n'est le faiblesse, qu'impuissance, que ténèbres ;
reçoit continuellement de Dieu la vie,
sentiment, le mouvement, enfin tout son re et toutes ses puissances. Il est sans mte dans une obligation fort étroite de connaissance et d'amour envers Dieu, lisqu'il est dans une si grande dépendance
lui, si on le considère seulement comme éaturc. Mais si on le considère comme s d'un père pécheur et comme pécheur Umême, on trouve une si grande multi- Lcité de devoirs essentiels et indispenbles qu'il doit rendre à Dieu, et en même nps une telle impuissance et une telle lignite à le faire, que tant s'en faut qu'il isse rendre ces devoirs, que même il n'y rait pas reçu, si notre Médiateur JÉSUS- ÏRIST ne lui en avait mérité la grâce par
mort. Et c'est pour cela qu'il ne faut
pas considérer rhomme seulement comn fils d'un père pécheur et comme péchei lui-même : il faut sans cesse le regarder € J.-C. car c'est seulement en JÉSUS-Chriî que nous pouvons plaire à Dieu.
IL Considération.
L'Homme, considéré comme fils d'un p cheur, est un réprouvé; c'est un enn mi de Dieu, et l'objet de sa colère. C'est i malheureux enfant que son père ne ve point voir, et qui ne verra jamais son pèr car c'est un enfant que son père n'air point, et dont le père ne veut pas mer être aimé. Je m'explique.
Dieu aimait Adam avant son péché, et voulait en être aimé : il voulait bien communiquer à lui, et comme se familia ser avec lui. Il lui disait comme à no mais d'une voix bien plus claire et bi plus intelligible : Je suis ton bien, ne t' tache qu'à moi, et ne mets ton espérai ( qu'en moi. Ses sens et ses passions se t n saient à cette parole ; et il n'entendait po|r ce bruit confus et flatteur qui s'élève nous malgré nous, et qui s'oppose sans r pect à la vérité qui nous parle. Dieu
Priait, et point de murmure. Dieu Téclaiait, et point de ténèbres. Dieu lui comnandait, et point de résistance ni d'oppoition de sa part. La douceur et la joie [u'il sentait de se voir ainsi dans la faveur, t sous la protection d'un Dieu qui ne deait jamais l'abandonner, s'il ne le quittait 5 premier, le tenaient attaché à lui par les liens qui semblaient ne se devoir jamais rompre.
Si Dieu ne portait point Adam par des ïlaisirs prévenans à l'aimer, c'était afin qu'il léritât plus promptement sa récompense.
lui avait laissé son libre-arbitre, afin qu'il ût faire choix par lui-même ; et il lui avait onné toutes les lumières nécessaires, afin u'il fit un bon choix. Il voyait clairement t qu'il devait faire pour être solidement t parfaitement heureux, et rien ne l'emêchait de le faire tant qu'il le voulait.
Mais il n'était pas séparé de lui-même; c il goûtait en se considérant une joie ou tie douceur intérieure, qui lui faisait senr, (je ne dis pas clairement connaître) que i perfection naturelle était la cause de sa licite présente. Car la joie semble suivre î la vue de nos propres perfections natu-
rellement et indépendamment de toute autr< chose, à cause que nous ne pensons paj sans cesse à celui qui opère sans cesse ei nous.
Ou bien Adam ayant un corps, il goûtail lorsqu'il le voulait ainsi, dans l'usage actue des choses sensibles, des plaisirs qui lu faisaient sentir (je dis sentir) que les corp étaient son bien. Il connaissait sans dout que Dieu était son bien : mais il ne le sen tait pas, car il ne goûtait pas de plaisi prévenant dans son devoir. Il sentait auss que les objets sensibles étaient son bien mais il ne le connaissait pas, car on n peut pas connaître ce qui n'est pas.
Lorsqu'Adam sentait que les objets sens blés étaient son bien, ou lorsqu'il s'imag nait avoir en lui-même la cause de son boip^ heur; en un mot, lorsqu'il goûtait du plap sir dans l'usage des corps, ou lorsqu'il sei tait de la joie dans la vue de ses perfe<f2i lions, son sentiment diminuait la vue claii de son esprit, par laquelle il connaissa que Dieu était son bien. Car le sentimeiN confond la connaissance, parce qu'il modp fie l'esprit, et qu'il en partage la capaci qui est finie. Ainsi Adam, qui connaissaf ce
îbj La
airemeat toutes ces choses, devait incesimment être sur ses gardes. Il devait ne |Oint s'arrêter au plaisir qu'il goûtait, de peur e se laisser distraire, et de se perdre en se tissant corrompre II devait demeurer ferme ans la présence de Dieu, ne s'arrêter qu'à i lumière, et faire taire ses sens. Mais se ant trop à soi-même , sa lumière s'étant Lssipée par le goût des plaisirs sensibles, par un sentiment confus d'une joie pré- )mptueuse; et s'étant ainsi distrait insenblement de celui qui faisait véritablement toute sa force et toute sa félicité, fi sentiment vif de complaisance pour sa mme l'a fait tomber dans la désobéissance : il a été justement puni par la rébellion î ses sens, auxquels il s'était volontaireent soumis. Il semble par cette punition jie Dieu l'ait tout-à-fait quitté, que Dieu ait plus voulu en être aimé, et qu'il lui ait g )andonné les choses sensibles pour être |j ^bjet de sa connaissance et de son amour. ,jiLa malédiction de Dieu contre Adam est g, pbée sur tous les enfants de ce père re- ^jj file. Dieu s'est retiré du monde : il ne se j mmunique plus au monde ; il le repousse jg contraire incessamment de lui. On souf-
ro
fre de la douleur lorsqu'on court après* li Dieu ; et l'on goûte de plusieurs sortes de 1j plaisirs, lorsqu'étant lassé de le suivre par ei des voies dures et pénibles, l'on s'attache à ses créatures. Le monde ne connaît point do clairement qu'il faut aimer Dieu, ou qu'ira ne faut aimer véritablement que Dieu ; ei ae il sent au contraire d'une manière très vive oi et très engageante, qu'il faut aimer autre bn chose que Dieu, et par conséquent le mon- înf; de n'aime point Dieu : il s'éloigne sans cesse i de lui, et il est même dans l'impuissance Iffi de se tourner vers lui. Il a été honteuse ment chassé du Paradis terrestre en Adam il n'y a plus de Ciel, plus de Dieu, plus de félicité pour lui; il est anathème, et ana thème éternel. C'est un crime que de iu vouloir du bien; Dieu ne lui en veut point el et ne lui en voudra jamais considéré te mt qu'il est. Il ne peut même sans se faire tort as s'en vouloir à soi-même: car il ne peut s< vouloir du bien sans blesser l'ordre immu able de la justice, sans irriter celui dont 1î volonté essentielle et nécessaire est l'ordre ev et sans augmenter l'aversion et la hain d'un Dieu vengeur. Que faire dans cet éta em malheureux? Enrager et se désespérer ; cher
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1er le néant, puisqu'on n'a point Dieu.
!ais le néant même est peut-être une fa-
eur, et l'on n'en mérite point: on ne le
•ouvera donc point. On peut bien se faire
lourir, mais on ne peut s'anéantir: et si
L mort était le néant, certainement l'hom-
e ne pourrait se donner la mort. Que faire
onc à tout ceci? Le voici. S'humilier pro-
)ndément et se haïr mortellement comme
ifant d'Adam, et ne s'aimer et ne se con-
dérer, ni soi ni les autres, qu'en JÉSUS-
HRIST, et que selon JÉSUS-ChrisT, en qui
se l)utes choses subsistent, et par qui nous
Il DUS sommes réconciliés avec Dieu.
^j Klévation à Dieu.
lu Mon Dieu, que je me souvienne toujours nt e la malheureuse qualité que je porte d'enie nt d'Adam ; que comme tel, je ne mérite )rl is seulement de penser à vous, de vous SI lorer et de vous aimer ; que je dois être ûti )ntinuellement dans des ténèbres épaisses, li c dans des sécheresses effroyables, éloigné Ire 2 vous, méprisé et rebuté de vous comme inia anathème éternel, et sans aucun droit jta i me plaindre de votre juste rigueur, ni îer vous, ni même à vos créatures. Que je
m'humilie ô mon Dieu, et que je me haïsse selon cet état, puisque selon cet état je suis incapable de vous aimer; et qu'avec une foi humble j'aie recours à votre Fils, qui nous a rendu la paix, et par qui nous avons un accès libre auprès de vous, pour voua rendre ce que nous vous devons, et pour vous demander ce qu'il semble que vous devez à notre misère. O JÉSUS mon libéra teur achevez votre ouvrage: dépouillez-moi du vieil homme, et me revêtez du nouveau Je ne veux plus aimer en moi que ce que vous y avez mis, ou plutôt je ne veux plus aimer que vous en moi. Vous êtes toute ma sagesse et toute ma force, vous faites aussi toute ma gloire et toute ma félicité
III. Considération
L'Homme, considéré comme fils d'un père rebelle à Dieu, est un malheureux en fant, faible et délicat, dépouillé de ses ha bits et de ses armes, exposé aux injures de l'air, chassé comme son père du Paradii terrestre et abandonné à la fureur des bè! tes sauvages.
Adam avant son péché était fort et roi buste, dans un lieu inaccessible, et sous I
Nous n avons pas trouvé!
Nous avons trouvé le Messie, le Sauveur, (S. Jean, I.) Que d'âmes ont jeté ce cri vers le Ciel depuis vingt siècles, dans un élan de reconnaissance et de joie !
Mais, hélas ! combien d'hommes cependant, distingués par le savoir, par l'intelligence, au soir d'une journée longue et laborieuse, se couchent dans la tombe en jetant au contraire à la terre ce cri d'angoisse et de désespoir : Nous n'avons pas trouvé J
Vous n'avez pas trouvé ! Mais avez-vous cherché ?
Pour trouver Dieu, il faut le chercher Encore une fois l'avez-vous cherché ? J'en sais beaucoup des vôtres qui ne le cherchent pas.
Ils savent qu'il existe un christianisme, une Église catholique qui se dit, de par Dieu, dépositaire de la vérité. Mais de cette Église que connaissent-ils ? Ce que leur en apportent chaque jour les bruits du monde, bruits frivoles, bruits vagues et confus, bruits de l'ignorance, de l'erreur, de la haine, de la calomnie, de la
mauvaise foi. Examiner, étudier, ils prétendent n'en avoir pas le temps ! Ce sont des spectateurs distraits et affairés. Or, les distraits du plaisir, les affairés de largent, de la gloire, du travail, de la réputation, de la science, ne cherchent pas Dieu.
D'autres examinent, étudient, mais avec le parti pris de trouver l'Église en faute. Un Dieu incarné, un Dieu vivant avec les hommes, homme lui-même, un Dieu parlant auxhommes, révélant des mystères, faisant des miracles ! chimères et sottises ! Sur ce point leur siège est fait. Ce sont des ennemis de la foi ; les ennemis de la foi ne cherchent pas Dieu.
Les autres, curieux, élégants et sceptiques, s'approchent du catholicisme comme d'une fleur odorante et gracieuse qu'on flaire un instant pour son parfum et dont la beauté caresse l'œil et le réjouit; ils le regardent comme on regarde un mirage trompeur, mais d'un effet impressionnant et grandiose, et sur leurs lèvres souvent grimace un sourire de mépris pour les naïfs et les inintelligents qui leur donnent le spectacle de la croyance à des dogmes et à des mystères. Curiosité pure, curiosité coupable en si grave matière, jeu d'esprit vain et criminel. Les dilettantes du sentiment religieux s'amusent ; ils ne cherchent pas Dieu.
Il en est qui paraissent chercher Dieu, mais
ea réalité ne cherchent qu'eux-mêmes. Ils veulent tout devoir à leurs propres efforts, tout à la pénétration de leur esprit, tout à l'énergie de leur volonté, tout à eux-mêmes, rien à, Dieu, à sa grâce, à la prière. Ce sont les orgueilleux, et ils sont en grand nombre dans l'élite des penseurs et des intellectuels. Les orgueilleux ne sauraient trouver Dieu, ils refusent de prier, et qui ne prie pas ne cherche pas Dieu.
Plusieurs enfin cherchent Dieu avec une réelle bonne volonté et ne le trouveront jamais, parce qu'ils refusent d'enlever le bandeau qui dérobe à leurs yeux l'éclat de la vérité surnaturelle et divine. Au nom de Dieu la conscience leur crie de rompre cette liaison coupable, de renoncer à cet injuste trafic, de restituer ce bien mal acquis ; ils se bouchent les oreilles et s'endurcissent le cœur contre ces justes réclamations. Eux non plus ne cherchent pas Dieu comme il convient. L'attachement au mal ne leur permet pas de reconnaître sa voix dans Tarrêt qui les condamne.
Ne nous étonnons donc pas, ne nous scandalisons donc pas d'entendre des savants, des écrivains, des professeurs, des académiciens, en un mot des hommes de haute intelligence répéter : Nous n'avons pas trouvé J" Ils n'ont pas trouvé, parce qu'ils n'ont pas cherché ou parce qu'ils ont mal cherché.
Nous ne devons juger personne, et l'on ignore toujours les secrets du dernier entretien de l'âme avec Dieu dans l'antichambre de la mort. Mais la vérité est que : d'un côté Dieu a établi que la foi serait la condition première du salut ; de l'autre, voulant le salut de tous les hommes sans exception, il ne laisse aucun adulte quitter ce monde sans lui avoir offert le moyen de parvenir à la foi. Quand donc un homme meurt sans avoir trouvé Dieu et obtenu la grâce de Ja foi, c'est qu'un jour ou l'autre il s'est dérobé, par un acte gravement coupable, à une recherche ou à quelque sacrifice que sa conscience lui commandait.
Durant toute l'éternité, il répétera : C'est justement que Dieu m'a condamné !
(R. P. Leroy.)
Feuille A. M. P. I. N© 90.
otection de Dieu: il n'y avait rien qui ât l'attaquer, et il pouvait résister à tout. 3rès sa chute toutes choses lui font la lerre, et il ne peut résister à rien. Tous s enfants de ce père rebelle ne participent Ls seulement à son péché, mais encore à utes ses disgrâces. Expliquons ces choses ir des idées distinctes.
C'est le plaisir qui est le maître du cœur î l'homme, principalement lorsque sa raia est distraite. Car le plaisir est le caracre naturel du bien; et l'homme ne peut empêcher d'aimer le bien. Le plaisir est me comme le poids de l'âme: il la fait :ncher peu à peu, et il l'entraîne enfin rs l'objet qui le cause ou qui semble le user, quoique la raison s'y puisse oppor pour quelque temps.
Adam avant son péché ne sentait point plaisirs prévenans, qui le portassent algré lui à l'amour des objets sensibles: était dans une parfaite liberté, il dispoit entièrement de lui-même. Il n'était jint porté, mais étant juste et sans concuscence, il se portait lui-même, selon sa nière, à l'amour de son vrai bien. Mais rès son péché, il a perdu cette parfaite
liberté. N'étant plus le maître du plaisir e^ n'en pouvant plus arrêter le sentiment, Iç plaisir s'est rendu maître de lui, et il a ty« ranniquement assujetti son esprit et sou cœur à toutes les choses de la terre. Il es1 ai devenu tout terrestre, esclave du péché oi sujet à la mort et à tant d'autres misères qu'il est inutile de décrire.
Nous naissons tous, comme notre premiei père, attachés à la terre : parce que nouî sentons tous naturellement et malgré nou du plaisir dans l'usage des choses sensible: qui sont le bien du corps ; et que nous n'ei|)s sentons point naturellement dans ce qu contribue à la perfection de notre espritfcs Car c'est ce dérèglement de nos plaisirs qu pi( dérègle notre cœur, et qui est la source le plus féconde de nos maux.
Dans l'état misérable où nous sommes, nouén ne saurions par nous-mêmes nous rappro feai cher de Dieu ; et nous ne pouvons pas me (ij me trouver dans tout l'univers une créature assez noble et assez pure, assez élevée pa: la dignité de sa personne et par la gran deur de ses mérites, pour nous réconcilie avec Dieu. Mais nous trouvons dans la Re ligion chrétienne tout ce qui nous manque
Elle nous prêche sans cesse la privation, renoncement, la circoncision du cœur, diminution du poids du péché. Et en ême temps elle nous donne un Médiateur r les mérites duquel nous recevons le ids de la grâce, cette délectation victoîuse, quœ exuperat omnem sensum, qui tsse tout sentiment, et qui nous attire à eu nonobstant même le poids incommode nos passions et des plaisirs de nos sens, r ces deux choses, la privation des plai- •s et la délectation de la grâce, nous sont solument nécessaires après le péché. Il lit, par une mortification continuelle de s sens et de nos passions, diminuer le ids de la concupiscence qui nous porte rs la terre; et demander à Dieu par tre Médiateur JÉSUS-CHRIST, la délectan de la grâce, sans laquelle nous avons au diminuer le poids du péché, il pèsera ijours beaucoup : mais si peu qu'il pesât, nous entraînerait infailliblement, et nous ndrait comme collés à la terre, et sous domination de nos ennemis.
Elévation à Dieu.
Mon Dieu, faites-moi toujours connaîtr( que je suis chassé hors de mon pays ; jui je suis parmi des ennemis, qui ne songen^ qu'à me donner la mort ; que l'air du mondi est un air empesté, qui achève de m'em^ poisonner ; qu'il n'y a point de créature qu ne m'applique à elle, et qui ne me détourn« de vous. Mais, mon Dieu, faites-moi biei connaître, que les plus dangereux ennemii que j'aie, sont mes ennemis domestiques que je me dois plus craindre moi-même o, que je ne dois craindre le monde; et qui^ je dois plus craindre le monde, que je m ^ dois craindre le démon ; que parmi tan j^ d'ennemis, je n'ai point de force pour mi défendre, je n'ai point d'armes pour le combattre ; je n'ai pas même assez de lu mière pour les bien connaître et leurs ar |j tifices. Faites-moi sentir toutes mes faibles ses, toutes mes blessures, toutes mes misé res, dont je n'ai encore qu'une connaissanc» ^^ fort imparfaite.
O JÉSUS, je ne vois que faiblesse en moiL lorsque je me regarde sans vous : mais lors que je vous sens avec moi, je me sens um
rce invincible : In te inimicos nostros ven- 'abimus cornu, et in nomine tuo spernemus surventes in nobis ; non enim in arcu meo )erabo, et gladius meus non salvabit me. JÉSUS moqué, souffleté, flagellé, couvert 5 crachats et de sang, humilié jusqu'à la ort, confondez mon orgueil et ma délicasse. Chassez de mon cœur par la vertu 5 vos humiliations et de vos souffrances,
par le mérite de vos dispositions intériires, tous mes ennemis domestiques. Hallez-vous de pourpre, ô mon Roi; venez uronné d'épines et le roseau à la main, ïnez les combattre et les juger. Montez sur
trône de votre Croix, et faites mourir us les tyrans de mon cœur par votre ule présence, à la vue de l'état où votre arité vous a réduit. Anéantissez pour jaais l'orgueil du péché. Que l'homme n'ait us de honte d'être semblable au Dieu
'il adore O mon Dieu, élevez-moi avec >us, attachez-moi avec vous, crucifiez-moi, crifiez-moi avec vous, afin que j'aie part cette puissance si terrible à mes ennemis >mestiques, si terrible au monde, et si ternie à l'enfer.
— soin.
De VHomme considéré comme Pécheur, I. Considération.
IL est extrêmement difficile de représeï ter les dispositions intérieures dans id quelles un pécheur doit entrer : car il v^ a point d'état d'humiliation, de haine soi-même, ni d'anéantissement, qui coi vienne à sa bassesse, à sa malice et à se néant. Si le pécheur était anéanti, il sera trop heureux ; il faut qu'il soit, pour êti puni; et il ne peut se haïr, comme il d vrait se haïr: il n'y a qu'un Dieu qui puisj le haïr autant qu'il est digne de haine.
L'homme comme enfant d'Adam est bi( réprouvé , mais il n'est pas puni de peine des damnés. Il est bien digne d'êt dans une extrême tristesse, comme ui suite nécessaire de ce qu'il se voit prii du souverain bien ; mais il ne mérite p d'être accablé de douleurs, de cette espè A de peine qui est due au mauvais usage i HK sa propre liberté. Les enfants d'un crin l'ï nel méritent bien d'être privés de tout j les grâces que leur père recevait et qu iri pouvait espérer, mais ils ne méritent p cti d'être punis de la même manière que d; c
minels. Il est juste que Dieu se retire enfants d'Adam, qu'il ne leur fasse cune faveur particulière, qu'il n'en fasse int ses héritiers, et ne soit pas leur réaipense. Enfin qu'il les anéantisse s'il veut ; ils sont ses créatures. Mais en
les considérant que comme des enfants ilheureux d'un père rebelle, il ne semble s juste que Dieu emploie la rigueur de justice pour s'en venger, [1 n'en est pas ainsi de l'homme considéré mme pécheur lui-même : il serait très juste e Dieu employât toute sa puissance pour isfaire à sa justice, si le pécheur était
sujet capable de porter toute la colère m Dieu: parce que l'offense croissant à Dportion de la dignité de la personne ensée, l'offense faite à Dieu est infinie, mérite une peine infinie dont l'homme :st pas capable.
\insi un pécheur, considéré sans JÉSUS- [RIST, est encore quelque chose de pire 'un damné considéré avec les satisfactions
Jésus-Christ ; puisqu'il n'est pas nécesre qu'un damné considéré avec les satis- :tions de Jésus-Christ, souffre selon toute
capacité qu'il a de souffrir. Aussi les
damnés ne souffrent-ils pas selon toute capacité qu'ils ont de souffrir : leurs peir sont inégales aussi bien que leurs crim quoique leur capacité de souffrir soit éga et qu'ils méritent de souffrir selon toute capacité qu'ils en ont. L'état d'un pèche considéré sans JÉSUS-Christ, est donc p: digne de haine que celui d'un damné ; pu qu'il fait honte à la beauté de l'univers qu'il renverse l'ordre des choses autant qi en est capable.
Un tel pécheur est même plus digne haine que tous les damnés et que tous démons ensemble, parce que la mort Jésus-Christ, étant suffisante pour ajou ce qui manque à la satisfaction que j damnés font malgré eux à la justice Dieu, cette sainte justice en est pleinem^ satisfaite : les supplices des damnés y n dent honneur malgré leur malice; et k malice même, comme une peine due à lei péchés, y rend honneur. Mais un pèche sans Jésus-Christ est un monstre que Di ne peut ni vouloir ni permettre. Il ne pfl être d'aucun ordre, ni de celui de la mi ricorde ni de celui de la justice. Il n'^ rien de bon dans un tel pécheur, il f
reur; et ceux qui savent que la volonté éntielle et nécessaire de Dieu est l'ordre, voient rien de plus digne de leur haine de leur aversion, qu'une telle créature, e ne puis donc assez me haïr comme heur, je ne puis assez m'humilier. Je
indigne d'être reçu à faire pénitence, 5 gémissemens et mes larmes ne font
renouveler le souvenir de mes offen-
C'est en vain que je crie vers le Ciel, u n'écoute point les pécheurs : il se mo-
d'eux dans leurs misères, il se plaît à accabler. Comme créature. Dieu m'écoucomme enfant d'Adam, il me méprise:
s comme pécheur, il ne peut songer à
sans me punir de toute la force de 'igueur, ou selon toute la capacité que mis avoir de souffrir. Que l'état d'un péir est un état misérable ! Mais n'y peni pas davantage sans JÉSUS-Christ.
Elévation à Dieu.
JÉSUS qui êtes venu au monde pour
1er non les justes, mais les pécheurs;
avez pris toutes les marques des pé-
irs; qui avez bien voulu être regardé
me pécheur et comme l'ami des pé-
cheurs ; Vous enfin qui avez ardemment siré de souffrir pour des pécheurs, d main même des pécheurs, une mort qui tait destinée que pour les plus infâmes cheurs; ô JÉSUS le Sauveur des péchei| servez-moi de bouclier contre les traits la colère de Dieu. Arrêtez le bras de vol Père prêt à s'appesantir sur moi. Jcig vos gémissements aux miens, mêlez vos mes avec les miennes, afin qu'elles ne soi plus le sujet de la moquerie et de Viî\ gnation de mon Dieu. Je ne demande que vous me releviez de terre, que vj essuyiez mes yeux, que vous me renc ma première robe. Je ne suis plus dj l'état d'innocence, et je ne veux plus vi que dans les douleurs, et les humiliati< Oui, Seigneur, je veux demeurer proste contre terre, le visage plein de pouss et de larmes, et porter ainsi avec vous partie de la honte et de la confusion je mérite pour mes crimes.
IL Considération.
sril ■irt
LA condition de l'homme comme eniuj d'Adam, quoique racheté par JE Christ, demande nécessairement une s Ju
tion et une privation de tous les plaisirs ;s sens, et de tous les objets de la conpiscence. Car un enfant d'Adam, quele saint et juste qu'on le veuille supposer, nt toujours un poids qui le porte vers la rre, et qui contre-balance l'effort que le >ids de la grâce fait sur son esprit. Or (mme le poids de la grâce ne dépend pas nous, et que ce poids agit d'autant plus e le poids de la concupiscence est plus ger, il est visible que tout homme est LUS une obligation très étroite de diminuer t dernier poids, en évitant avec soin les laisirs sensibles : puisque ces plaisirs nous ►rtent naturellement à l'amour des objets d semblent les causer, et qu'ainsi ils irriat et fortifient extrêmement la concupisnce.
Mais la privation ou la pénitence n'est
s seulement utile pour coopérer à la grâce,
i pour n'en pas empêcher l'effet, elle est
ème assez souvent nécessaire pour la
ériter. C'est apparemment la voie la plus
urte pour l'obtenir; et elle ne manque
iilnais de l'obtenir, lorsqu'elle est pratiquée
i r un mouvement de l'esprit de Dieu.
s Quand on considère que l'ordre immuable
de la justice est la règle inviolable et cessaire de la volonté de Dieu, on comprei parfaitement que les pécheurs sont indi pensablement obligés à la privation et à pénitence; car il est évident que Ford demande que le pécheur soit puni.
Tout homme doit désirer, aussi bien qi sainte Thérèse, ou de souffrir ou de mo rir; ou plutôt comme sainte Magdeleii de Pazzi, de souffrir et de ne point sit mourir. Car tout homme qui aime rordi|| qui préfère la volonté de Dieu à la sienn qui respecte la beauté de l'univers, n< cette beauté visible qui est l'objet de n sens, mais la beauté intelligible qui est l'o jet de notre esprit; tout homme qui ne considère que comme partie des ouvrag de Dieu, et qui ne met pas sa dernière f dans soi-même; enfin tout homme qui 3 s'imagine pas devoir s'aimer plus que Die même, doit se conformer à la volonté son Tout. Il doit prendre le parti de Die et animé du zèle de sa justice exercer conf soi-même une rigueur nécessaire, mais u: rigueur qui le remettra dans l'ordre d'à tant plus promptement, qu'il l'exercera pi volontairement; car si la punition du j
lé n'était point volontaire elle serait né-
issairement éternelle.
j ^Si l'on considère que le plaisir est une
^compense, qu'il n'y a que Dieu qui soit ipable de le produire en nous, et qu'il >st obligé par l'ordre de la nature, qui est rien autre chose que ses volontés éterîlles, à nous en faire sentir, lorsque les trps qui nous environnent produisent dans nôtre des mouvements utiles à sa conrvation; certainement on ne doutera pas le c'est une impudence et une effrontez abominable, que de se servir de l'imatabilité des volontés d'un Dieu juste, >ur se faire récompenser, dans le temps l'on mérite comme pécheur d'être puni, même pour des crimes que l'on commet tuellement contre Dieu. Car enfin c'est te chose horrible à penser, que d'obliger bonté de Dieu à favoriser nos passions ; que de forcer, pour ainsi dire, celui qui veut que l'ordre, à récompenser, pour ^si dire, le désordre- Mais si l'on considère d'un autre côté e la douleur est une peine, qu'il n'y que Dieu qui soit capable de la causer . nous, et qu'il s'est obligé par le même
ordre de la nature à nous en faire senti] lorsque les corps qui nous environnei produisent daus le nôtre des mouvemen contraires à sa conservation; on ne doi tera pas non plus qu'un pécheur qui J conforme volontairement à l'ordre de ] justice, et qui se sert de l'immutabilité d< volontés de Dieu pour se remettre dai l'ordre; qu'un pécheur qui accorde, poi ainsi dire, Dieu avec Dieu même, l'ordi naturel avec l'ordre essentiel et nécessair et qui se reconnaissant pécheur, obli|f Dieu en conséquence de ses volontés à traiter comme il mérite de l'être: on r doutera pas, dis-je, qu'un tel pécheur n'ai tire sur lui la miséricorde d'un Dieu, aus| bon qu'est celui que nous adorons. Cî enfin un tel pécheur est aimable ; il au mente la beauté de l'univers, il rentre dai l'ordre autant qu'il lui est possible, et m me il y rentre parfaitement, ses souffrance étant confondues avec celles de JÉSU Christ, qui seul est une victime capab de rétablir toutes choses.
Qu'il y a de différence entre un volulm tueux et un pénitent! Tâchons encore ui r, fois de la bien connaître. Ln voluptuet {
^t un monstre qui blesse l'ordre, et qui )rronipt la beauté de l'univers : un vrai mitent rétablit l'ordre, et rend à l'univers lî qu'il lui avait ôté. Un voluptueux est 0. traître qui abuse de la bonté de son Duverain, et qui se sert malicieusement 2 la connaissance qu'il a de ses desseins, pur l'obliger à des actions indignes de lui : pi pénitent est un serviteur fidèle, qui iudie les volontés de son maître, qui les cécute à ses propres dépens, et qui se prt adroitement de la connaissance qu'il [de ses inclinations, pour mériter légiti- Lement ses bonnes grâces. Enfin un volupleux est un criminel qui commet inces- ^mment de nouveaux crimes ; c'est un ?clieur endurci qui boit le péché comme jau, et qui ne se réjouit que du mal ; c'est 1 démon condamné dont l'arrêt n'est point icore prononcé ; enfin c'est une victime li s'engraisse pour le jour de la vengeance [1 Seigneur, et pour être la nourriture un feu qui ne s'éteindra jamais. Le vrai nitent au contraire, est un homme juste, fii craint plus le péché qu'il n'aime le plai- ; c'est un cœur contrit et humilié, qui ï purifie sans cesse dans l'amertume et
dans la douleur. C'est une victime qui brûl lo par amour : victime trop aimable pour de meurer dans l'ordre de la justice, elle do: entrer dans celui de la miséricorde ; car si peine étant volontaire elle ne peut pafs durer toujours.
Il ne faut pas se persuader, comme biei des gens, que JéSUS-Christ soit venu dis penser les pécheurs de faire péniten<^ Jésus-Christ n'est pas venu renverse l'ordre des choses : il est venu, pour ains dire, faire pénitence, ou plutôt il est veni souffrir avec les pécheurs, afin de sancti fier leur pénitence et de la rendre agréabj à Dieu. Il est venu porter par la grandeij de sa qualité, ce que les hommes ne poi valent porter, à cause de la faiblesse d leur nature, à cause de la limitation leur être, à cause de l'indignité de le personne. Mais il n'est pas venu les dis penser de faire pénitence. Il les encourag au contraire par son exemple, il les fortifii par sa grâce, il les enseigne par ses parolô s à souffrir: car il n'y a que ceux qui 1 suivront à la mort, qui doivent prétendr à la vie qu'il nous a méritée par sa mon Si quelqu'un, dit-il, veut ressusciter ave
oi, qu'il renonce à sa propre vie, qu'il charge de l'instrument de son supplice, 'il porte sa croix et qu'il me suive ; car ui qui voudra conserver sa vie, la pera. Il reprend même sévèrement le plus and de ses Apôtres, à cause qu'il voulait détourner de souffrir. Il l'appelle Satan : lui commande de se retirer de devant , et il lui reproche qu'il n'a point de ût pour les choses de Dieu. Mais JÉSUS
retournant et regardant ses disciples, orit rudement Pierre, et lui dit: Retirezus de moi, Satan ; parce que vous n'avez int de goût pour les choses de Dieu, mais
lement pour les choses de la terre. Et pelant à soi le peuple avec ses disciples, leur dit: Si quelqu'un veut venir après n, qu'il renonce à soi-même, qu'il se
rge de sa croix, et me suive. Car celui i se voudra sauver, se perdra ; et celui i se perdra pour l'amour de moi et de évangile, se sauvera, etc. Voilà quels sont i sentiments de la Sagesse éternelle:
itiments qui ne regardent pas seulement
Apôtres, mais tous les hommes en gé-
al : et ayant appelé le peuple avec ses
disciples, il leur dit : Si quelqu'un veut m suivre qu'il renonce à soi-même, etc.
Elévation à Dieu.
Seigneur, dont toutes les volontés so: efficaces et tous les décrets immuables, vo avez voulu que l'homme goûtât du plaiî dans l'usage des biens sensibles ; mais l'hoi^ me ingrat aime ces faux biens et mépri la véritable cause de son bonheur actuéi ou plutôt il ne vous reconnaît pas, Seigner comme seul capable d'agir en lui. Vous avii sagement établi que l'homme reconnut des preuves courtes et incontestables, s| devait s'unir aux corps qui l'environnent s'en séparer, afin qu'il ne fut point obi: de se détourner de vous, ni de s'appliq longtemps à eux. Et voici au contraire qu les hommes ne pensent plus à vous, S'ima ginant que les corps causent en eux les plai sirs qu'ils sentent, ils se donnent tout à eui ils ne pensent qu'à eux, ils n'aiment qu'eus et ce que vous aviez ordonné pour conseï ^ ver l'homme juste dans la justice, arrêt maintenant le pécheur dans le péché. Sei gneur, feriez-vous un miracle pour des pii cheurs ? Non, non, Seigneur, que vos décrelf,
^bsistent. Malheur à ceux qui vous tentent ! le les hommes fuient le poison, s'ils veulent iter la mort. Ils reconnaissent bien ce poin, vous les en avez avertis.
Mais, ô Dieu plein d'équité pour vos créaes, pouvons-nous haïr le plaisir ? pouvonsus haïr ce que vous nous faites aimer? est juste que nous souffrions comme peurs ; mais pouvons-nous aimer la douleur e vous nous faites, ce me semble, haïr une impression invincible ? O Seigneur nt la sagesse n'a point de bornes, faitesus parfaitement comprendre que vous tes pas contraire à vous-même, et que 5 volontés ne sont pas contradictoires ; t le plaisir en lui-même n'est point maus et qu'il n'y a que la véritable cause de re bonheur qui mérite véritablement de nour et du respect; que nous devons ler cette cause de toute l'étendue de notre ur, mais que nous devons avoir ce res- :t pour elle de ne pas la contraindre, en séquence de ses volontés générales, à Ls récompenser lorsque, absolument part, elle devrait nous punir, eigneur, qui vous cachez à nos yeux, es paraître votre force et l'efficacité de
vos volontés, et montrez-nous clairement incessamment que les corps qui nous e vironnent sont absolument incapables < nous faire ni bien ni mal, que ce ne so que de viles et inefficaces substances. Pet être que les hommes prévenus par les s cours ordinaires de votre grâce n'aimero que vous lorsqu'ils sauront qu'il n'y a qi vous qui soyez capable de leur faire bien, et peut-être qu'ils ne craindront qi vous lorsqu'ils auront bien compris qu'il n a que vous d'assez fort et d'assez puissa pour leur faire souffrir du mal- Mais, ô mon Dieu, agissez avec plus < sûreté et plus de miséricorde envers m Je sais que vos créatures ne sont point me bien et je les aime. Je suis convaincu qi tout ce qui m'environne ne peut me pén trer et mon cœur s'ouvre sans que j'y pens il s'attend de recevoir des plus viles de vi créatures ce qu'il n'y a que vous qui n puissiez donner. O mon Dieu, agissez doi avec moi plus sûrement qu'avec ceux q suivent plus exactement leur lumière dai les mouvements de leur amour ! Sépare moi de vos créatures puisqu'elles me d tournent de vous ! Détournez mes yeux j
:ssus les objets sensibles, puisque je les ends pour vous, ou plutôt puisque je les me au lieu de vous. C'est là le plus sûr oyen de remédier aux dérèglements de on cœur.
Ma philosophie n'est pas suffisante pour gler mon amour, elle n'est bonne qu'à me [ndre inexcusable devant vous. Elle m'apend que je me sers de l'ordre pour renrser l'ordre ; que j'abuse de vos bontés ur favoriser le mal ; que je me sers de nmuabilité de vos décrets pour récomnser la rébellion et le crime. Elle me fait ir clairement mon impiété et mon iniice, mais elle m'y laisse plongé. J'ai rreur de moi-même, mais je ne puis m'emcher de m'aimer Ainsi je me procure les dsirs qui me rendent heureux, du moins ur le temps que je les goûte. O Dieu e je suis stupide et insensé ! Je m'aime ur un moment et je me perds pour une rnité ! Mais je goûte ce moment et je goûte point l'éternité. J'y pense, il est li, et ma pensée trouble ma joie. Mais plaisir tout affaibli qu'il est par mes régions, entraîne facilement mon cœur qu'il éjà mis en mouvement. Privez-moi donc
ô mon Dieu, de tous les objets qui flatte mes sens et qui troublent ma raison, comme auteur de la nature vous me fail sentir du plaisir dans leur usage, comi auteur de la grâce donnez-m'en du dégc et de l'horreur. Et ajoutez à vos grand miséricordes sur moi, dans le temps auqi les peines sont méritoires, de me faire souffc celles que je mérite pour mes crimes. O Di qui ne pouvez laisser le péché impuni, fait* moi rentrer incessamment dans l'ordre. F( mez-moi sur votre Fils, crucifiez-moi av lui, et que sa croix qui n'est que folie que faiblesse aux yeux des hommes, S( toute ma force, toute ma sagesse et toi ma joie î
O JÉSUS attaché en croix pour mes chés, je suis à vous. Attachez-moi avec von crucifiez ma chair avec ses passions et s désirs déréglés : détruisez ce corps de f ché , ou délivrez-moi par votre grâce l'effort qu'il fait sans cesse sur mon espi Nous sommes baptisés en votre mort: no sommes morts à toutes les choses sensibU nous sommes même ensevelis avec vo par le baptême. Notre vieil homme, dit vot grand Apôtre, a été attaché avec vous à
ho/x, afin que le corps du péché fut dé- ^uit. Souffrirez-vous, o JÉSUS, que ce vieil omme j evive, et que ce corps du péché ibsiste. O Sauveur du monde, achevez buvrage que vous avez commencé ; connuez de souffrir dans vos membres, acheez dans notre chair le sacrifice que vous [vez commencé en Abel, que vous avez bntinué dans les Patriarches et dans les irophètes, et que vous ne finirez que par l mort du dernier membre de votre corps, m sera le dernier saint que vous donneîz à votre Eglise.
I O Esprit de JÉSUS, amour du Père et du ils, répandez votre charité dans nos coeurs, lassez de nos esprits la crainte servile es esclaves, et remplissez-nous de cette fainte des enfants qui donne droit à l'hétage de notre Père. Venez, Esprit consoiteur, adoucir par la délectation de la race, l'amertume et le dégoût que nous 'Ouvons dans la pénitence. Faites-nous art des souffrances de JÉSUS, afin que t>us ayons aussi part à sa gloire. Mais lîndez-nous plus léger le poids de la croix ni est insupportable à la nature. Réveillez otre foi aux promesses divines. Repre-
sentez-nous vivement la grandeur de ni espérances; et donnez-nous de ce feu qi vous fîtes pleuvoir sur les Apôtres, de t feu qui les embrasa de zèle et d'arde pour prêcher sans crainte la croix de JÉs et pour souffrir avec joie l'ignominie fouets , la rigueur des tourmens et mort même, pour JÉSUS- Christ,
Avertissement.
ne suffit pas de lire avec une légère ntion les considérations qui suivent, si veut s'en nourrir et s'en fortifier l'esprit : ut les graver profondément dans sa mère, et se les rendre si familières qu'elles >résentent à nous à tous moments. C'est • cela qu'on ne les a pas étendues daage. Les grands discours partagent l'es- : il ne faut souvent qu'un mot pour lui ésenter beaucoup de choses ; et pourvu ne parole soit pleine de suc et de vérité, dit davantage que des livres entiers, c'est notre attention qui nous parle ; : notre cœur qui nous convainc ; et ceux rentrent dans eux-mêmes pour y écouter érité intérieure et pour étudier les lois Qelles, comprennent à demi-mot des
choses qui paraissent incompréhensibles autres hommes. Comme on ne dit dans considérations que des vérités incontestal pour des chrétiens, on les expose sans pr ves, souvent avec les paroles mêmes l'Ecriture, et surtout dans le dessein d'e: ter ceux qui les liront à y penser contim lement, à s'en entretenir et à s'en nour On a mis à la fin de chaque considérai un mystère que nous pouvons choisir p honorer. Car nous devons comme chréti adorer Jésus-Christ dans tous ses et le remercier de tous ses mystères, lui mander la grâce de tout ce qu'il a étc de tout ce qu'il a fait, et tâcher de n conformer à lui selon toutes les manie possibles, car nous ne pouvons être agréai à Dieu qu'autant que nous sommes des pressions de son Fils.
ittr
De
Pour le Dimanche.
Ne voyons que Dieu en toutes choses :
st lui qui fait tout, n'adorons que lui. Il
y a que lui d'assez fort pour agir en nous,
aimons donc et ne craignons que lui,
Si nous souffrons quelque douleur, c'est
main de Dieu qui nous frappe : tournons-
bs donc vers lui et non vers l'objet qui
tnt de la causer. Humilions-nous en sa
ésence, car il ne punit que le désordre.
lissons, craignons, fuyons le péché qui
lige la source de tous les biens à devenir
cause de tous nos maux.
5i nous jouissons au contraire de quelque
dsir sensible, souvenons-nous que nous
nmes pécheurs, et qu'ainsi l'amour du
>nde nous doit faire haïr le plaisir. N'ou-
ons pas que la volonté essentielle et né-
isaire de Dieu, c'est l'ordre, et qu'ainsi
îu punit indispensablement tout désordre.
•tout prenons bien garde à ne pas com-
ttre cette injustice que d'obliger, en con-
[uence des lois que Dieu s'est imposées,
ui qui ne veut que l'ordre, non seulement
ermettre le désordre, mais même à le
ompenser. Ainsi ne souffrons le plaisir
qu'avec peine : ce n'est plus le caractère bien, il ne porte qu'au mal et tout est r versé.
Elevons notre esprit à la considéra des plaisirs futurs. Ils seront éternels, ils seront justes et dans l'ordre. Considéra combien sera grande la félicité de ceux <| posséderont Dieu même, puisque l'ordl veut que les plaisirs soient proportionna aux biens dont on jouit. Vivons mainll nant par la foi ; que la fermeté de noÉ espérance excite en nous l'avant-goût é biens à venir, en nous le rendant coma présent. Cette espèce de jouissance no" est permise : Gustate et videte quonta snavis est Dominus. Beatus vir qui sper in eo. Goûtez et voyez que le Seigneur i doux: qu'heureux est Vhomme qui met lui son espérance.
Dieu est bon, juste, puissant ; il a prom il a juré, il a déjà donné son Fils ; il a l 'Jî pandu son Esprit ; faut-il d'autres arrhe Faut-il même des arrhes pour nous assui que Dieu tiendra sa promesse ? Réjouis soi nous donc dans le Seigneur, et méprise tout le reste. Gaudete in Domino semp Iterum dico gaudete, modestia vestra ni
«H est
te fdi
hominibus : Dominns prope est (Philipp.
V. 4.) Réjouissez-vous dans le Seigneur, vous le redis encore, réjouissez-vous, que tre modestie se fasse connaître de tous
hommes. Le Seigneur est proche.
Averte oculos meos ne videant vanitatem, via tuavivifica me, (Ps. 108, v. 31.) Détourz mes yeux, ô mon Dieu, de peur qu'ils voient la vanité de ce monde. Donnez-moi force et le courage de marcher dans vos ies,
MYSTÈRE, Le mystère de la Sainte inité.
Pour le Lundi.
î^'estimons rien que par rapport à JÉSUS- [RIST ; ne nous regardons qu'en JÉSUS- RIST ; n'agissons et ne souffrons que dans sprit de JÉSUS-Christ.
Considérons que Jésus-Christ est le cornincement et la fin de toutes choses, que st le premier-né de toutes les créatures qu'elles subsistent toutes en lui. Que c'est tre Chef, notre Roi, notre Sauveur, notre diateur, notre Législateur, notre Docteur, tre Lumière, notre Modèle, notre Souve-
rain Prêtre, notre Victime, notre Nourri ture, notre Tout. Ne demandons rien qu< par Jésus-Christ. Ne rendons grâce à Diei que par JéSUS-Christ. N'approchons de Diei|el que par Jésus-Christ, car nous n'avons ac ces auprès de Dieu que par Jésus-ChrisI isi
Souvenons-nous que Dieu n'aime que JÉSUS iei Christ et ce qui a rapport à Jésus-Christ i et qu'il nous a prédestinés pour être con formes à l'image de son Fils. Ainsi formons ni nous sur Jésus-Christ comme sur notr< le modèle et notre exemplaire. Dépouillons ièi nous du vieil homme pour nous revêtir di ï\ nouveau. Et n'aimons en nous et dans le toi autres que Jésus-Christ. Anathème à celnk qui n'aime pas JÉSUS-CHRiST qui nous a et k donné de Dieu pour être notre Sagesse, notf Ni Justice, notre Sanctification et notre Ré\]t demption, afin que celui qui se glorifie n ing se glorifie que dans le Seigneur, (1 Cor. ch. ] èm V. 30.) - Is
Respice in faciem Christi tuL Jetez le yeux sur la face de votre Christ.
MYSTÈRE, JÉSUS-CHRIST naissant.
rce Et
Pour le Mardi.
^e faisons aucune chose sans l'offrir acîUement à Dieu et sans nous unir pour a à Jésus-Christ. Ou pour le moins ne sons aucune chose qui soit indigne de eu, en la force de qui nous agissons, ou
Jésus-Christ à qui nous appartenons.
Souvenons-nous toujours que c'est Dieu i nous donne et qui nous conserve l'être, e c'est de lui que nous recevons la luère qui éclaire notre esprit, l'impression
anime notre cœur, et la vie même qui ane le mouvement à notre corps, et ;mployons que pour Dieu l'être et les •ces que Dieu ne nous donne que pour lui. ^'oublions pas non plus que nous sommes Fésus-Christ, qu'il nous a acquis par son
g et qu'ainsi quand nous aurions par nous- ;mes toutes les forces que nous ne receas que de Dieu, étant rachetés par le
g de Jésus-Christ, nous et toutes nos ces lui appartiennent. Ainsi ne faisons qui soit contraire à de telles obligations. £t afin que nous ayons encore une plus tnde idée de la perfection où nous de-
s tendre, pensons que JÉSUS-Christ est
notre Frère, et que Dieu est notre Pèn que nous devons être éternellement les hé ritiers de Dieu même et les cohéritiers die Jésus-Christ ; et jugeons par là quelle doi h être notre vie pour être digne de nos qua oi lités. Soyez parfaits, disait notre adorabl fo Frère, pour exciter ses disciples à aime ie leurs ennemis, soyez parfaits comme voir le Père céleste est parfait. (Matth. V, 48.) i Omne quodcumque facitis in verbo aut i k opère, omnia in nomine D. jesu-CHRISTI, grq^ tias agentes Deo et Patri per ipsum. (Coloss III, 17.) Quoi que vous fassiez en parîan ou en agissant, faites tout au Nom du Set gneur JÉSUS- christ, rendant grâces par h à Dieu le Père.
Domine ante te omne desiderium meum et gemitus meus a te non est absconditwlik (Ps, XXXVII, 10 ) Seigneur, vous voyez a tendent tous nos désirs et les gémissement js de mon cœur ne vous sont point cachés,
MYSTÈRE. JÉSUS-CHRIST enfant et s\j^ cachant au monde.
Dni
Pour le Mercredi.
Puisque nous ne vivons pas selon n obligations essentielles, ni d'une manièi^h
10 ififi
informe à la qualité que nous portons, vons du moins dans une profonde humilité, ^e souffrons jamais volontairement que îsprit des autres hommes se tourne vers 3us, ni que leur cœur s'arrête sur nous, ous ne sommes ni leur lumière ni leur
n. Que c'est un grand crime que de se ettre à la place de Dieu pour recevoir doration intérieure qui n'est due qu'à lui! ieu a-t-il fait les esprits capables de nnaissance et d'amour afin qu'ils s'occunt de nous, afin qu'ils nous estiment et l'ils nous aiment ?
N'ôtons donc pas à Dieu ce qu'il aime le
s dans ses créatures, et ne séduisons pas
simples en leur parlant comme si nous ons capables de les instruire et de les
Ldre heureux. Si nous ne rendons pas à eu ce que nous lui devons, ne recevons des autres ce qu'ils lui doivent. Tourns-les vers celui qui est leur bien et leur nière, en leur disant en mille manières ce B l'Ange disait à S. Jean qui le voulait 3rer: Conservus tuiis siim, Deum adora.
ne suis que serviteur comme vous, c'est su qu'il faut adorer. Et celui qui résiste superbes et qui donne sa grâce aux
humbles, nous fera marcher à grands pa dans les voies de la vertu qui conduisen à la véritable et solide gloire. Il nous don nera son esprit et sa force, et nous vain crons sans peine les difficultés qui nous pa raissent insurmontables.
Venite ad me omnes qui lahoratis etoneram estis et ego reficiam vos. Tollite jugum meuh super vos et discite a me quia miiis sun et humilis corde, et invenietis requiem ani mahus vestris, jugum enim meum suave e& et onus meum levé. (Math. II, 2, 28, 29, etc
Venez à moi vous tous qui êtes fatigué et qui êtes chargés et je vous soulagera Prenez mon joug sur vous et apprenez d moi que je suis doux et humble de cœw d et vous trouverez le repos de vos âmei \ Car mon joug est doux et mon fardeau es :ri léger.
Vide humilitatem meam et làborem men
et dimitte omnia pecata mea. (Ps. XXIV, 18) lire Jetez les yeux sur mon humiliation et «rtinc mes peines, et pardonnez-moi tous mes péchés fe p
MYSTÈRE. JÉSUS-CHRIST exerçant mission.
lut
Pour le Jeudi.
Considérons aujourd'hui qu'il n'y a qu'un •crifice agréable à Dieu qui est celui de ;sus.Christ. Car c'est le même sacrifice li est offert dans le ciel et sur la terre, LUS nos églises et dans le Temple des Juifs, (présent et dans l'éternité. JÉSUS était offert figure dans les sacrifices des Juifs ; il ifre selon la vérité, mais d'une manière irisible, dans le sacrifice des Chrétiens ; s'offre selon la vérité et sans aucun voile, s le sacrifice des Saints. Les boucs et veaux ne furent jamais des victimes ;nes de Dieu : ce n'étaient que des ombres des figures de notre sacrifice. On a comncé et l'on a cessé de les offrir. Mais le rifice de JÉSUS est aussi ancien que le nde et il ne finira jamais.
Réjouissons-nous donc de la dignité de re Souverain Prêtre, et de la Sainteté lotre Victime ; et n'oublions pas de prenpart à ce sacrifice, car ceux qui n'oft point le sacrifice de Jésus, qui n'y imunient point et n'en font point partie, en abomination devant Dieu. Ceux qui ►ont point membres du corps dont JÉSUS-
Christ est le chef, qui ne sont point amm< et consacrés par l'Esprit de JÉSUS, qui n'o: point de droit à JÉSUS pour l'offrir à se Père et qui ne seront point compris dai| le sacrifice de Jésus lorsqu'il s'offrira à Di< dans sa plénitude et dans son âge parfai en un mot, ceux qui n'ont point de part « sacrifice de JÉSUS ne seront jamais couro: nés en Dieu.
C'est par le sacrifice de JÉSUS que noi sommes purifiés, consacrés, offerts à Dity et reçus de lui comme des victimes de boni odeur. C'est par le sacrifice de JÉSUS qi nous avons droit à l'être divin et à la f licite de Dieu même. C'est enfin par le s crifice de JÉSUS que nous devenons enfan de Dieu et que nous avons part à l'hérita^ de JÉSUS, car les biens de JÉSUS nous sqï communs avec lui. Il nous a fait prêtres rois comme lui et nous régnerons éterne leraent avec lui dans la terre des vivant et des immortels.
Offrons donc maintenant à Dieu le sac* fice de JÉSUS, dans un esprit d'anéantisijf'^' ment et de sacrifice, et crucifions avec 11 tout ce que nous sommes. Communions ^ sacrifice de JÉSUS, vides de nous-mêmes
vec des désirs ardents de nous remplir de )n Esprit. Séparons-nous de tout ce qui eut corrompre la pureté des prêtres, lavés t conservés dans le sang de JÉSUS. Sacerjtes Dei incensum et panem offerunt Deo ideo sancti erunt. (Levit., XXI). Les prêtres t Seigneur offrent à Dieu V encens et le pain, est pourquoi ils seront Saints. Quelle sainté doivent avoir ceux qui maintenant ofent Jésus-Christ même !
Hahentes ergo Pontificem magnum qui metravit cœlos, jesum filium Dei, tenemus nfessionem. (Hebr., IV, 14). Ayant donc mr grand pontife JÉSUS, fils de Dieu, qui t monté au plus haut des deux, demeuns fermes dans la foi dont nous avons fait ofession.
ccipe sacrificium pro universo populo Israël et cusiodi partem tuam et sanctia. (IIMacchab. I,v. 26). Recevez le sacrifice r tout notre peuple d'Israël. Conservez-le^ ctifiez ce peuple qui est votre partage,
YSTÈRE. JÉSUS' CHRIST comme Souain Prêtre.
Pour le Vendredi.
Un pécheur ne rentre point dans Tord s'il ne souffre. Un chrétien ne ressemt point à Jésus-Christ s'il ne souffre. Et p conséquent celui qui est pécheur et chréti tout ensemble, ne peut être aimé de Di s'il ne souffre et s'il ne souhaite de souffr Est-ce que Dieu aime le désordre et l'ii punité du péché ? Est-ce que Dieu air ceux qui ne se conforment point au mode qu'il nous a donné en son Fils ? AuroE nous part à la gloire de notre Chef sai avoir part à ses souffrances ? Pensons-y s rieusement. Le plus grand mystère de not Religion, c'est un Dieu déchiré de couf couronné d'épines, attaché nu sur une crol percé de clous, couvert de confusion et il honte, et élevé en cet état à la vue de iç un peuple. Voilà quel est l'objet de notS Religion. Voilà ce qui parait dans le lil le plus éminent de nos églises. Voilà nof modèle et notre exemplaire. Voilà celui qi nous adorons.
Mettons donc toute notre consolation dai les souffrances. Glorifions-nous d'être seu blables à celui que nous adorons. Prioi
CSUS-Christ qu'il nous attache à sa Croix, l'il sanctifie notre pénitence et qu'il nous sse clairement comprendre qu'il n'y a )int d'autre voie pour nous remettre dans ^rdre que celle qu'il a montrée par son iemple.
Mihi autem ahsit gîoriari nisi in cruce pmininostri jesu-CHRISTI, per quem mihi undus crucifixus est et ego mundo. (Gai. ;, 14). Pour moi à Dieu ne plaise que je me wifie en autre chose qu'en la croix de N, S. SUS-CHRIST par qui le monde est mort crucifié pour moi, comme je suis mort et icifié pour le monde.
Çonfige terrore tuo carnes meas, a judiciis im tuis timui. (Ps. CXVIII, 120.) Percez ma iir de votre crainte, car je suis saisi de yeur à la vue de vos jugements, yLYSTÈRE. JÉSUS-CHRIST, commevictime, nolé sur la Croix.
Pour le Samedi.
La figure de ce monde passe, tout ce qu' y voit n'est qu'un bagage d'hôtellerie. M heur aux voyageurs qui s'arrêtent, la nles surprendra. Mais que cette nuit sera h4 rible, car c'est une chose terrible que tomber entre les mains du Dieu vivant.
Heureux au contraire les voyageurs ( arrivent au lieu du repos ; ils en jouira éternellement. Mais que ce repos sera doij il n'y a que ceux qui en jouissent qui] sachent, car Vœil n'a point vu, Voreille t point entendu et le cœur de Vhomme ti jamais connu ce que Dieu a préparé pa ceux qui V aiment. Ils boiront, dit VEcritni du torrent de la volupté de Dieu, ils hrÛ ront comme les étoiles, ils seront combi éternellement de Joie et Dieu habitera milieu d'eux. En un mot, ils jouiront du pos même de Dieu.
Hâtons-nous donc d'entrer dans ce re; éternel, sous la conduite de notre vérital Josué. Les cieux nous sont maintenant verts : notre Précurseur y est déjà en efforçons-nous de le suivre. Avançons rageusement dans le chemin qu'il nous
itré, donec hodie cognominatur comme
\e l'Apôtre.
on hahemus hic permanentem civilatem futur am inquirimns.... quae non eget neqiie luna, nam claritas Dei illuminaam et lucerna ejus est Agnus. (Hebr., 14.) Nous n'avons point ici de ville perente, mais nous cherchons celle où nous ns habiter un jour. Cette ville n'a point in d'être éclairée par le soleil et par la parce que c'est la gloire de Dieu qui lire et que V Agneau en est la lampe, nen! Veni, Domine j^sc/ (Apoc.XXI, 23.) n ! Venez Seigneur JÉS US !
YSTÈRE. JÉSUS-CHRIST comme chef )n Eglise, répandant son Esprit sur sa Mère et sur tous les saints.
Règle générale à l'égard du prochain.
nia quaecumque vultis ut faciant vo- >mines et vos facite illis ; haec est enim ' prophetae. (Matth., VII, 12.)
EN ESPRIT ET EN VÈET
Sur ces paroles de JÉSUS- CHRIST: \
Venit hora, et nunc est, quando veri adoratoresi rabunt Patrem in spiritu et veritate : nam et | taies quaerit, qui adorent eum, Spiritus est i et eos qui adorant eum in spiritu et veritate C . tet adorare. .
.in
st
Le temps va venir, et même il est venu, que les 1 adorateurs adoreront le Père en esprit et en vt Car ce sont là les adorateurs que cherche le J Dieu est esprit; et ceux qui l'adorent le do} adorer en esprit et en vérité. Joan. c. 4. . ,.
CElui qui pense et qui veut cou "^«s Dieu pense et comme il veut, celui C les jugements et les mouvements sont 5 '^e blables à ceux de Dieu, est de ces v adorateurs que Dieu veut avoir ^ qui dorent en esprit et en vérité. Car Dieu é esprit son culte doit être spirituel : le Cpol extérieur et sensible ne peut lui être à able sans le culte intérieur. Et comme esprits ne sont capables que de pensd
Joan. IV, 23. 24.
vouloir, ce culte ne peut consister que
ns des jugements et des mouvements de
me semblables à ceux de Dieu, conformes
La vérité et à l'ordre immuable de la
tice.
I. Partie
ir la foi nous pensons comme Dieu pense.
Eigneur, du fini à l'infini la distance /est infinie. La créature, quelque noble excellente qu'elle puisse être, comparée otre infinie Majesté, elle s'anéantit enrement. Comment donc, pouvez-vous ttre votre complaisance dans vos créaes? Comment pouvez-vous sans démenvotre infinité, cet attribut essentiel à :re essence, vous plaire dans le culte elles pourraient vous rendre, dans un te fini, un culte profane, ou qui n'a rien divin ou d'infini?
Toire volonté. Seigneur, n'est certainent que l'amour que vous vous portez à is-même. Ce n'est point comme en nous
[impression qui vous vienne d'ailleurs, ui vous porte ailleurs; vous en êtes le
de loi étrangère, ou d'autre règle de vonu desseins, que cette Loi éternelle que voui! trouvez en vous-même , dans l'ordre im )d muable de vos attributs. Vous ne pouve: donc vous résoudre à rien produire au dep! hors qui n'en porte le caractère. Car enfiies vous agissez toujours pour votre gloire on c'est là votre fin : j'entends pour cette gloin w que vous ne tirez que de vous-même, po^ :!, cette gloire d'agir en Dieu, d'agir selon Oie que vous êtes ; et non pour une gloir le étrangère, pour celle que devraient vou \ rendre des créatures, qui blasphèment san vi cesse contre ce qu'il y a de plus majes q tueux et de plus divin dans la Providence re Afin que vous puissiez donc vouloir tx rel ouvrage, et vous complaire dans votre ou ir vrage, il faut qu'il soit digne de votre actioï Lo et que vous prononciez par la création 1 vi Jugement éternel que vous portez de votr rs, Divinité, Car vous ne pouvez démenti ;at votre infinité, rien vouloir qui la déshonori ies et qui vous fasse, pour ainsi dire, de | Si confusion et de la honte.
Grand Dieu ! quand vous avez formé I dessein de créer l'Univers, vous avez nécei ^ sairement comparé votre ouvrage avf f^^
us-même, et vous n'y avez point trouvé
rapport: comment donc avez-vous pro-
Qcé par la création d'un monde fini, le
[ement que vous portez de votre infinité ?
! Seigneur, je le comprends, ce me semble.
st que vous pensiez alors à ce Fils bien-
tié en qui vous avez mis votre complai-
ice ^, à ce Fils qui vous étant consubstan-
fait que vous ne tirez votre gloire,
e gloire digne de vous, que de vous-même,
\ de votre propre substance ^. Vous aviez
vue cet Homme-Dieu qui divinise votre
Tage, qui le tire de son état profane,
qui le consacre à votre gloire; qui dé-
e les Anges mêmes de l'incapacité na-
elle aux plus excellentes créatures d'a-
T avec vous quelque rapport.
^orsque vous sortez pour ainsi dire hors
vous-même par la production de l'Uni-
s, l'Honune-Dieu, le premier-né de toute
ature \ vous précède partout dans vos
es, et justifie tous vos desseins *.
i vous pensez à vous former un Temple,
\S. Math. III. 17. et XVII. 5.
\Rom. Vin. 15. 2. Tim. I. 9.
\.nx Coll. I. 15. et suiv.
'ov. III. 22. Eph. I. 4.
il en sera la pierre fondamentale ^ : et plr sage et plus saint que Salomon, il von construira un édifice plus magnifique c plus divin. Si vous voulez un culte dign re de vous, il en sera la victime ^ et le soi Bi| verain Prêtre ; et par la grandeur de se s ] mérites et la dignité de sa personne, ^^ vous fera ^ rendre des honneurs divin w non seulement par vos saints Anges, mai dj, par des pécheurs sanctifiés et divinisés e ^ lui. Car c'est en lui et par lui que toi en subsiste devant vous. Il est le chef de (iB Anges et des hommes*. Nous recevons ton m de la plénitude de la Divinité qui habil sei en lui ^ ; et qui se répandant, pour ain lij dire, sur tous ses membres, nous élève la qualité de vos enfants, nous donne dro i à son héritage ^, et met entre vous et votr r ouvrage un rapport tel, que vous y poT vez mettre votre complaisance sans démci tir votre infinité, sans abaisser indignemei votre Majesté.
* /. de S. Pierre, II et Eph. II. 20.
2 Hebr. X et VIL
3 1. Coll. XVI. et suiv,
* Eph. I. 10. 21. 22. 23. Coll. IL 9. 10. ^
5 Eph. IV. 15. 16.
6 Rom. VIIL 17.
pr cor]
Mais si du fini à l'infini la distance est finie, celle da pécheur, d'une créature e que le néant même, est, pour ainsi re, infiniment infinie. Vous ne pouvez igneur, mettre votre complaisance dans
plus nobles de vos créatures, pourriezus aimer des pécheurs, avoir avec eux elque société et quelque rapport ? Les Iges par eux-mêmes, sans JÉSUS-ChrisT ir chef, ne peuvent vous adorer divinebnt. Leur culte n'est pas digne de votre finie Majesté. Vous ne pouvez vous y tnplaire sans démentir votre attribut Sentiel. Quelle horreur n'auriez-vous donc int pour des pécheurs qui prétendraient pprocher de vous ; pour des pécheurs par un culte indiscret et téméraire, un culte méprisable et même offe^-isant,
étendraient mériter votre bienveillance
vos faveurs ?
l^ependant, Seigneur, vous avez et prévu
permis la chute des Anges, et le péché premier homme ; ce funeste péché qui
:orrompu tout votre ouvrage, et qui rend
s les enfants d'Adam esclaves du Dé-
n, et dignes de votre colère.
Vous agissez toujours en Dieu. Votre cor duite porte toujours le caractère de vc attributs ; et lorsque vous permettez la coi ruption de la nature, vous prononcez ac mirablement le jugement que vous porte de votre infinité. C'est que vous compt;É|i) pour rien, par rapport à vous, la plus nob! et la plus excellente des créatures. C'e< que tout culte fini, et qui n'a rien de diVii ne mérite point votre attention. Vous d< meurez immobile, lorsque votre ouvrag va périr ; et par là vous soutenez dignemei le caractère de la divinité. Vous marqu€|| par là, à ceux qui savent que vous vous démentez jamais, et que vous ne poi vez vouloir ni par conséquent agir qt |o,j selon ce que vous êtes, à ceux qui soi bien convaincus que votre Loi, la règ inviolable de vos desseins et de voti conduite, ne peut être que l'ordre immuab de vos attributs : vous leur marquez, dis-j j| bien nettement par là qu'étant Dieu, voti grand dessein n'est point l'homme terrestr mais cet Homme céleste et divin en qî vous avez mis votre complaisance.
En effet, vous vous êtes repenti^ d'avQ
' Gen. VI. 7.
lit rhomme et vous l'avez noyé dans le
)éluge. Vous avez établi et abrogé la Loi
es Juifs et leur Sacerdoce. Ce ne fut donc
imais là votre véritable dessein : car tous
os desseins sont irrévocables, et vous êtes
bsolument incapable de repentir. Mais
ous en avez juré par vous-même ^, vous
e vous repentirez jamais d'avoir établi
iSUS-CHRiST votre souverain Prêtre : son
acerdoce subsistera éternellement.
Vous avez laissé ' envelopper tous les
^mmes dans le péché ; mais c'était pour
ur faire à tous miséricorde en JÉSUS- Christ
'est que vous avez voulu nous lier tous
notre chef; à celui seul par qui nous
uvoas vous rendre des honneurs divins.
us avez voulu que nous dépendissions
us de ce Fils bien aimé en qui vous avez
is éternellement votre complaisance.
Vous avez voulu que votre Fils incarné
t encore la gloire de travailler comme
us sur le néant, non de l'être, mais de
sainteté ^ et de la Justice; et que par
e grâce qui ne suppose point en nous de
Ps. 109. Aux Heb. VII et VIIL Aux Gai. III. 22. Rom. III 9.
Aux Eph. II. 9. 10.
mérites, il formât d'un monde corrompu 1 saint Temple que vous habiterez éternelle ment.
Ah! Seigneur, que votre ouvrage réparël par Jésus-Christ sera au dessus de ce même ouvrage dans sa première construction p Que votre conduite est pleine de sagessej et de dignité ; et qu'elle exprime noblemenij
le jugement éternel que vous portez de votre divinité! Oui Seigneur la permissior du péché que les libertins regardent comm^h une objection invincible contre la Religion l'ij se tourne en preuve claire et démonstrativ<|e de sa vérité, dès qu'on cesse d'humaniser la Divinité, dès qu'on sait seulement qu< feu vous n'agissez que par votre volonté, qu r n'est et ne peut être que l'amour que vou! vous portez à vous-même, à votre infinité à l'attribut essentiel à votre nature.
Grand Dieu je crois que ma foi en JÉSUSiem Christ^ me justifie devant vous, et qu'elle fel met mon esprit dans une situation respecldei tueuse en présence de votre infinie Majesté Oui, Seigneur, je crois que par cette foi | prononce, d'accord avec vous-même, le j| é, gement que vous portez de votre divini|
cro
< Rom. III. 28. Gai. II. et III.
de ma bassesse ; et que toute autre
eligion, tout autre culte vous déshonore
vous offense ^ . Car enfin les Sociniens, et
us ceux qui prétendent sans le Médiateur
Dmme-Dieu, avoir avec vous quelque rap-
rt, blessent votre attribut essentiel. Par
iir culte téméraire ou plutôt impie, ils
mptent le fini pour quelque chose par
pport à vous ; et voulant peut-être vous
norer, ils ne sentent pas qu'ils vous dés-
norent en effet, et que par la Religion
ils professent, ils vous disent sans cesse,
e vous n'êtes point véritablement Dieu.
mon Dieu, vous êtes véritablement
eu, vous êtes infini; et je ne suis rien
rapport à vous, moins que rien depuis
péché. Voilà le jugement que je porte
de vous et de moi, en faisant profession
la Religion divinement établie. Oui Sei-
ur, lorsque je proteste comme je fais
intenant, que je ne puis avoir de ^ société
e rapport avec vous que par JèSUS-Christ,
rois en cela penser comme vous pensez.
is pour vous adorer en esprit et en vé-
il ne suffit pas de penser comme vous
Lc^. IV. 12. etc.
\om. V. 2. Eph. IL 18. III. 12.
pensez, il faut encore aimer comme voUfL aimez \ Il ne suffit pas que l'esprit soit dans jj une situation respectueuse par des jugements|fj dignes de vous, il faut aussi que le cœui soit rempli de mouvements semblables aua vôtres ; car la Foi ne suffit pas si elle n'es| animée de la Charité. Au nom de votr^ j. cher Fils donnez-moi votre Saiat-EspritI )jf afin qu'il répande cette charité dans m(^ cœur, et qu'il achève de me justifier deva^ rgs vous.
II. Partie
Par la charité nous vouions comme Dieu veut.
1rs
mei
Seigneur, vous aimez toutes choses à pro portion qu'elles sont aimables, à proportiQri qu'elles sont parfaites, selon l'ordre im able de la justice Vous vous aimez inf ment pour rendre ce que vous devez à y<| perfections infinies, et vous aimez vos c atures à proportion de la noblesse de l nature, de la grandeur de leurs mérites,^ surtout de l'excellence de leur saint Vous les aimez en un mot selon cet ord»
' 1. Cor. XIII. Jacq. IL 24.
^ Rom. V. 5.
muable de la justice, qui ne consiste que
ns les rapports éternels et nécessaires des
rfections divines. Je ne puis trop me le
•e; car j'humanise toujours la divinité; je
{e de Dieu par moi-même. Non, non, Sei-
eur, le juste et l'injuste est nécessairement
; votre Loi est immuable, la règle de
tre conduite n'est point arbitraire ; elle
écrite dans votre substance en carac-
es éternels. Vous ne la tirez point d'ail-
irs comme les intelligences finies : vous
s à vous-même votre lumière, votre sa-
ise, et votre inviolable Loi; et personne
peut penser comme vous pensez, ni ai-
r comme vous aimez, s'il n'est intérieu-
lent éclairé de votre lumière, s'il n'est
ement touché de la beauté de votre Loi.
eigneur, pour aimer comme vous aimez,
iaut donc vous aimer infiniment plus que
créatures, et toutes vos créatures à pro-
ion de la perfection de leur nature et
la grandeur de leur mérite et de leur
teté. C'est ainsi qu'il les faut aimer:
tends aimer d'un amour d'estime et de
veillance. Car assurément il ne faut
er que vous de cette espèce d'amour
se rapporte à la puissance véritable:
vous seul la possédez. Vous seul par l'efll cace de vos volontés, pouvez nous rendij heureux ou malheureux. Toutes les créî tures par elles-mêmes sont absolument in puissantes à noire égard.
Grand Dieu, vous vous suffisez pleinemei à vous-même : vous trouvez en vous sei votre souverain bonheur. Vous ne pouvc donc, et ne devez même aimer que voi comme votre bien : vous ne devez jouir qu de vous comme de votre fin. Nous aim< rons donc aussi ce que vous aimez, et aiPn tant que cela se peut, comme vous aimes ^^ tous les mouvements de notre âme seroift semblables aux vôtres , si nous n'aimoi aussi que vous comme notre bien, comiE notre dernière fin; si nous ne cherchoipD que par vous et qu'en vous notre perfe* is tion et notre bonheur, la parfaite consonir mation de notre être. En effet comnj jo nous ne sommes pas à nous-mêmes la cans es de notre propre félicité, ce désir invincibi 'el pour le bonheur que vous formez sans ceif :nt en nous, doit sans cesse nous porter v<li«s vous. Je vous prie, Seigneur, par votre sot oui verain Prêtre et votre Fils bien-aimé, é fr répandre la charité dans mon cœur, et d*C ^
gler tous les mouvements sur l'ordre im- [Uable de la justice. Car je ne puis les tenir ni les régler sans le secours de voc grâce: je ne puis suivre constamment a lumière dans la recherche du vrai bien. Je veux invinciblement être heureux ^ ais lorsque charmé par la beauté de vo-
Loi, je fais des efforts pour la suivre pour m'y conformer, je me trouve actuement en quelque manière malheureux, ille dégoûts, mille chagrins, mille et mille ntiments pénibles me fatiguent et me retent. Je sens au contraire en moi une ire Loi qui me sollicite sans cesse, et je in suis jamais les mouvements, que je tn sois payé comptant. C'est une Loi nteuse et brutale, je l'avoue. Mais elle î charme par mes sens, elle m'ébranle
mes passions, elle me console, et me ouit par mille et mille fantômes agréaîs. Lorsque je la suis je me trouve en Ique manière heureux, et j'en serais it-être tout-à-fait content, sans ces reproîs secrets et ces menaces terribles qui ublent ma joie, et qui me remplissent frayeurs. Je le comprends. Seigneur, c'est Rom., VII. 22.
que ma nature est corrompue, et qu'il li faut un réparateur ^ Je tire du premier Adan de l'homme terrestre, et ma naissance cette concupiscence criminelle qui m'attach à la terre : et je dois recevoir du secon Adam, de l'homme céleste, une nouvell naissance, et une sainte concupiscence qi m'élève vers le Ciel.
Vous laissez en nous la première cor cupiscence, afin que la seconde la combatt et qu'elle en triomphe, pour augmenter 1 mérite de vos Saints, et la gloire de votr Fils \
Vous voulez que l'homme nouveau ^ sent toujours sa faiblesse et sa misère intérieure pour l'humilier devant vous, pour le lie plus étroitement à Jésus-Christ, au Sauveu des pécheurs; à celui dont il doit recevoi toute sa force et toute sa sainteté.
Vous voulez que le juste ici-bas vive d sa foi*, content de ses espérances, et qu'i ^, vous fasse cet honneur de se fier à vo
• Rom. m. 23.
2 2. Tim. IV. 5. Eph. 1. 6.
3 2. Cor. XII. 9.
* Gai. III. 12. Heh. X. 38.
omesses ^ Que ferme sur votre parole, il
uffre constamment la privation des plai-
s, et quelquefois même les douleurs les
is vives et les plus sensibles, dans l'at-
ite des biens étemels que vous avez pré-
rés à ceux qui vous aiment.
^ous voulez que l'homme soit pour ainsi
e actuellement malheureux, et heureux
ement en espérance ^, qu'il renonce à
:es choses et à lui-même ; qu'il porte sa
)ix tous les jours de sa vie jusqu'à ce
il y soit attaché, et qu'il suive JÉSUS-
RIST ce parfait modèle que vous lui avez
ané.
*lais quoi. Seigneur, je veux invinciblent être heureux ; et puis-je attendre à le renir, lorsqu'il me semble que je ne seplus ? Le plaisir présent me séduit et intraine ^
JÉSUS, Victime sacrifiée ^ pour mes pés, et maintenant clarifiée pour ma jusration, rendez-moi plus léger le poids la croix, ce poids insupportable à la naî, et que je dois porter avec vous. Ré-
e6. VL 18.
lîath. XVI. 24.
lom. IV. 25. 6
pandez en moi la délectation de votre grâ pour satisfaire en partie à ce désir invili cible que j'ai d'être heureux ; et pour co tenter un jour pleinement cet ardent déî que le souverain bien produit dans mf^. cœur, faites-moi marcher avec joie par lo voies dures et pénibles de la vertu, p ce chemin étroit qui conduit à la vie ^ O JÉSUS, je ne puis rien sans vous, mets en vous toute ma confiance. Je puis sans vous rendre à Dieu mes devoi: ^, ni mériter sa bienveillance et ses f aveu ^. Ce n'est que par vous que les créatui peuvent avoir avec le Créateur quelque ciété et quelque rapport ^. Vous nous av été donné pour être notre sagesse, noi | justice, notre sanctification et notre rédem tion^: Anathème donc à quiconque n'ait pas le Seigneur JÉSUS, mais anathème é1^ nel. Il n'aura jamais de part à rhérifej du Seigneur, point de communion avec Diei point d'entrée dans la céleste Jérusald j^ Chassé dehors ^ et précipité dans les enfij
* S. Math. VIL 14.
2 L Cor. I. 30.
3 1. Cor. XVI. 22.
^ Joan. III. 18.
5 Math. Vin. 12. %
ter
as ces ténèbres extérieures qui font horir à tous ceux qui savent que votre lubre est la vie des intelligences, il sentira éternellement les effets terribles de la igeance divine ^
) JÉSUS, je me donne à vous. Sauveur des :heurs, ne m'abandonnez pas. Je vous le ; oui, Seigneur, je vous aime. Je vous s tout ce que je suis, tout ce que je pose, tous les biens que j'espère. Que n'a- ;-vous point fait pour moi, mais que n'ai-vous point souffert pour me réconcilier ;c votre Père, et me faire entrer dans option de ses enfants? Ne vous point er, quelle ingratitude ! Mais quelle stu- Ité! Vous êtes le Fils bien-aimé de mon u, Vous êtes seul digne de son amour e sa complaisance. Il n'y a proprement vous qui soyez aimable à ses yeux.
Dieu n'aime rien dans le Ciel et sur erre, que par rapport à vous: et je ne s jugerais pas digne de mon amour ! O S, je vous aime de toutes mes forces, oute rétendue de mon cœur, et je ne plus aimer que ce que vous aimez,
lath. I. 21.
que comme vous aimez. Rendez tous 1 mouvements de mon cœur semblables ai vôtres.
O mon Sauveur, votre Père est aussi nôtre, mais en vous et par vous \ Il no a créés ^ à son image et sa ressemblam et il nous a prédestinés pour être sembl blés à vous^, qui êtes l'image visible c Dieu invisible *. Vous nous commandi vous-même d'être parfait comme notre Pè céleste est parfait ^. C'est que le Père chi ^^ che de ces vrais adorateurs qui Vadore^^ en esprit et en vérité, qui pensent par co séquent et qui veulent, comme il pense comme il veut ; des enfants qui soie saints comme il est saint ^, des enfants q lui ressemblent autant que cela est possibl et qui ne peuvent lui ressembler que Jjp des jugements semblables à ceux qu'il p de lui-même, et par des mouvements cô formes à l'ordre immuable de ses divin perfections.
1 Eph. L 5.
2 Gen. I. 27.
3 Rom. VIII. 29.
* Coll. L 15.
5 Mat V. 48.
6 1. Ep. de S. Jean, III.
p JÉSUS, je veux vivre et mourir dans la :ligion que vous nous avez enseignée : car n'y a qu'elle qui s'accorde avec le Jugent éternel que Dieu porte nécessaire- ;nt de lui-même ; qu'elle seule qui dise ritablement à Dieu, qu'il est Dieu ; ou qui Drime nettement l'attribut essentiel de la inité et le néant de la créature. Oui, je suis rien devant Dieu ; je ne puis rien 3rès de lui que par votre médiation, ouverain Prêtre du Très-haut, toujours ant pour intercéder pour nous \ animez foi et mon espérance. Faites que je ne de point de vue la grandeur et l'éternité biens futurs ; et que je n'aie que de )rreur et un souverain mépris pour tout este. Faites que ferme dans la confie qui est due aux promesses d'un Dieu ne peut mentir ^ : promesses néanmoins L a bien voulu, pour dissiper mon in- :e défiance, confirmer par un serment înnel, et que vous avez vous-même raies par votre Sang; faites, dis-je, que ne et inébranlable sur la parole du Père dftous ceux qui croyent en vous, je vive
ïeôr. VIL 25.
fïe6. VI. 17, 18.
de ma foi, content de la solidité de mes ei lel pérances, heureux uniquement par l'avan od goût des biens futurs. od
Sainte et adorable Trinité, je vous ador joi par JÉSUS- Christ ; mais faites en moi que j ^ vous aime de toutes les puissances de mo; âme. Faites que malgré les caresses trom é, penses et les vaines frayeurs que me fotip sans cesse les biens et les maux qui pas sent, mon esprit immortel ne s'attache qu' '/ vous, être immuable et éternel, source înf ?}] puisable de biens, cause unique de tôt bonheur, la lumière, la vie, la nouriture, 1 ai lieu de repos; en un mot la fin délicieuset parfaite de tous les esprits que von avez créés à votre image et à votre res! semblance ; que vous n'avez créés que pou jouir de vous, que pour ne vivre que A vous, et que pour vous.
O Ciel! je suis saisi d'étonnement et j^ frayeur, quand je pense que des Chréti^ appelés à être les héritiers de Dieu S « les cohéritiers de JÉSUS-Christ, négligé^ pour des biens passagers le droit qu'il 1 a acquis par son Sang à la jouissance
* Rom. VIII. 17.
ûle de la divinité même. Que les hommes nt corrompus, qu'ils sont stupides, qu'ils nt insensés : Ils vous abandonnent, ô on Dieu, source féconde d'eaux vives, et se creusent des citernes, mais des cimes pleines de crevasses, et dont Veau îchappe sans cesse. Obstupescite Cœîi iper hoc, et portae ejus desolamini veheenter, dicit Dominus. Duo enim mala fet populus meus : me dereliquerunt FON- :m AQU^ viv^ ; et foderunt sihi cistemas, STERNAS DISSIPATAS Qu^ CONTINERE NON LENT AQUAS^
Jerem. IL 12.
PRIÈRES avant et après la Sainte Messe ^
I. Avant. / is
Grand Dieu, Trinité Sainte, je me présenti à vous pour vous rendre par le sacrifice de loi Jésus-Christ mon adoration proportionnée e à votre souveraine Majesté, une action dt al grâces digne des biens que vous avez f ai ac à votre Eglise et à toutes les créatures une satisfaction entière de l'injustice que i vous recevez de tous les péchés du monde lai et la prière qui seule est digne d'être écoutée de vous et de nous mériter le pardor t( de nos péchés et le secours de votre grâce
Père de JÉSUS qui, en engendrant votri Fils dans la chair, l'avez appelé au sacerdoce éternel et l'avez oint et consacré dce votre Esprit, pour en faire votre Prêtre e1 k votre victime ; vous avez seul autorité sui rc cette vie divinement humaine de JÉSUS, eie je n'ai droit de vous sacrifier cette sacrée ji victime qu'à cause de la part que vous^i m'avez faite de cette autorité dans ma con^ éi
écration au sacerdoce. Je m'offre donc et î m'abandonne absolument à vous pour tre dans cette action tout anéanti sous ptre autorité, tout rempli de votre puismce et tout possédé et pénétré de votre ertu, comme votre instrument, votre mistre et votre prêtre.
JÉSUS Verbe éternel qui vous êtes anéanti >us-même pour être le prêtre et la victime votre Père, je vous adore comme le foniteur de la vraie Religion, l'instituteur du cerdoce chrétien, l'auteur du sacrifice nouau et éternel, et comme la plénitude et source de la Sainteté sacerdotale. Je >us rends grâces de la part que vous m'avez nnée à votre divin Sacerdoce, et je me ésente maintenant à vous afin de faire votre personne ici-bas ce que vous faites découvert dans le ciel. Mais, Souverain •être du Très Haut, sacrifiez-moi à la gloire ï votre Père, crucifiez-moi avec vous et éantissez mon orgueil et mon amouropre, qui sont les plus grands ennemis \ l'esprit du sacrifice. Que je sois, ô JÉSUS, mme vous, victime aussi bien que prêtre, vêtu de vous et vide de moi-même, pétré de votre Esprit et purifié dans votre
sang, afin que je fasse une action vivant* non seulement en votre personne, mais se Ion les dispositions de votre Esprit.
Esprit-Saint du Père et du Fils, Espri sanctificateur qui êtes l'onction divine don e notre Souverain Prêtre a été consacré, qu le avez formé et sanctifié la victime de soik corps et par qui il l'a offert en sacrificno sur la Croix, c'est par vous-même que nouî ce avons été faits ses membres, associés à soi Dfi sacerdoce et reçu puissance sur cette vie aii time ; c'est à vous aussi à nous remplir dt )i votre vertu, de votre grâce et de votn lii sainteté pour offrir ce sacrifice à Dieu e pour nous offrir en même temps comme 'i faisant partie de la victime qui y est offerte mi Consumez donc tout ce qui est en moi d<le( contraire à la qualité de Prêtre et de vie > time que j'ai en JéSUS-Christ ; embrasez ^o moi du feu de l'Autel divin et me consom |r; mez en Dieu, avec toute l'Eglise, qui es II la perfection et la plénitude du corps draj l'Hostie vivante que je suis prêt d'offrir, oi
Eglise sainte qui brûlez sans cesse danî lo le ciel par le feu divin de la charité à L'a gloire de la bonté infinie de Dieu, victim* ! entièrement anéantie, parfaitement consom* e
Qée et toute remplie de l'être divin ; prêtre n Jésus-Christ pour l'éternité selon l'orre de Melchisedech, qui oifrez avec le ouverain Prêtre le plus grand sacrifice qui leul est digne de Dieu, et qui l'offrez avec es dispositions toutes saintes , souvenezous de l'Eglise d'ici-bas qui combat encore ontre ses ennemis domestiques, qui est inessamment troublée dans le sacrifice qu'elle :fre avec vous, et qui sacrifie encore, du loins en partie, avec ce feu étranger que ieu a en horreur, la victime la plus sainte ui fut jamais.
Vierge Sainte, mère de notre Souverain rêtre et de notre sainte Victime, faitesloi part de cet esprit de sacrifice, dans îquel vous avez sacrifié aux pieds de la roix tout ce que vous aviez de plus cher, otre Fils et vous-même ; et faites que cette ande puissance que j'ai de rendre JÉSUS- HRIST présent à l'autel, laquelle a tant de pport à la plus grande de vos qualités, it par vos prières accompagnée des dis- >sitions saintes de votre esprit et de votre BEur.
Saints Anges qui adorez la souveraineté \ Dieu par JÉSUS-Christ dont le sacrifice
vous a mérité comme à nous tous les biens dont vous êtes comblés, offrez pour nous et avec nous la victime de paix qui réunii toutes choses en Dieu, et joignez-nous avec vous pour nous offrir à Dieu tous ensemble par la charité, dans l'unité du sacrifice de Jésus-Christ.
S. Michel, ange de JÉSUS, vainqueur et triomphateur; S. Gabriel, ange de JÉSUS, souffrant et mourant ; Anges ministres de l'Autel divin, sanctifiez les Prêtres et pré parez les victimes qui sont sous votre conduite, afin que nous offrions avec vous dans l'esprit d'anéantissement et de sacrificeL Jésus-Christ et son corps mystique comme un holocauste parfait qui doit être reçu de
Dieu selon toutes ses parties.
ko Saints Apôtres, généreux martyrs, vierges
compagnes de l'Agneau sans tache, Saints et , Saintes qui avez reçu les prémices de l'esprit de sacrifice, vous qui étant étroitement unis à notre souverain Prêtre, recevez abon-^ damment de lui le feu sacré de la charité qui vous consomme parfaitement en Dieti^ faites-nous part de ce feu qui vous dévor© et qui vous transforme, afin que nous entrions avec vous en communion de l'Etrf
iî
iivin par Jésus-Christ souverain Prêtre les biens futurs.
O JÉSUS, c'est en l'honneur de votre Père, ;n mémoire de vos mystères, pour le bien le votre Eglise, par la rémission de mes >écliés et pour la sanctification de mon âme lue je vous offre à votre Père, Vous êtes on Fils bien-aimé en qui il a mis toute sa :omplaisance. Je lui rends par vous tout ce ue je lui dois et j'espère aussi par vous outes les grâces qui me sont nécessaires.
Averte factem tuam a peccatis mets et mnes iniquitates meas dele. Cor mundum rea in me Deus et Spiritum rectum innova 1 visceribus meis.
Ne projicias me a fade tua et Spiritum anctum tuum ne auferas a me.
Redde mihi laetitiam salutaris tui et Spiitu principaîi confirma me.
Intentions particulières.
Après la Sainte Messe» '
lin
Père éternel je ne me présente point de- ^n vant vous les mains vides, je vous offre '^ ce que vous aimez le plus, je vous offrit' votre Fils. O bonté infinie, je n'avais rien ^î à vous offrir pour apaiser votre colère et tii pour implorer votre miséricorde, mais je ^i n'ai plus maintenant sujet de rien craindre '"! et j'ai sujet de tout espérer. Que craindrais- ^ je, ô mon Dieu, vous ayant offert une vie- ar time de si agréable odeur, y ayant participé 0 par votre ordre et étant encore tout rempli ou de cette nourriture céleste, et tout pénétré al de la divine odeur qu'elle exhale ? Mais que JCi ne dois-je point espérer de vous puisque oii vous m'avez donné votre Fils, afin que je fe puisse vous obliger par ce que vous avez lo de plus cher, à me combler de vos grâces ? ai O mon Dieu quel excès de charité envers un 3u pécheur ! Il semble que vous vous trompiez é vous-même en ma faveur et que, oubliant Ij ce que je suis en moi-même et par moi- n même, vous ne me regardiez que selon ce : ^ que vous avez voulu de toute éternité que? li je fusse en JÉSUS-Christ. J'entre, mon Diei, i, dans ce dessein de votre amour pour moi, iC(
vous demande par celui que vous ne
uriez refuser et en qui vous voulez me
nsidérer, que vous oubliiez mes péchés,
que vous me remplissiez de telle manière
l'esprit de sacrifice que je puisse désorlis vous offrir votre Fils avec les disposons intérieures que vous désirez de moi. lites, ô mon Dieu, cette même grâce à as les fidèles et principalement aux Prêtres xquels vous avez donné une puissance rticulière de vous sacrifier Jésus-Christ. O JÉSUS je ne veux rien demander par us qui soit indigne de vous, je n'ai garde ibuser de vous et vous offrir à Dieu pour cevoir de lui ce que vous ne souhaitez int en moi. Père du siècle à venir, Pone des biens futurs, je ne veux rien des oses présentes ; que j'en use puisqu'il le
t, mais que je n'en jouisse jamais. Je us offre à Dieu pour sa gloire, car je ne is le glorifier que par vous. Je vous offre Dieu pour me réconcilier avec lui, car n'y a que vous qui puissiez faire ma paix.
vous offre à Dieu pour être reçu de lui,
li avec lui, consommé et transformé en
i, car il vous a donné à nous pour vous
î cevoir et nous retrouver heureusement
en vous et avec vous. Enfin je vous offr à Dieu selon vos désirs et dans les dessein qu'il a eus en vous donnant aux homme et je vous offre même à Dieu en action d grâce de ce grand don qu'il nous a fait d vous donner à nous, puisque son dessei est que vous nous soyez toutes choses € que nous n'ayons rapport à lui que pa vous.
Accomplissez-donc en moi, ô JÉSUS, vo désirs et les desseins de votre Père ; forme2 moi sur vous puisque Dieu vous a donn à nous pour être notre modèle et nctr exemplaire ; exprimez-vous en moi, puisqu rien ne peut être agréable à Dieu qui n soit à votre image. Vous êtes notre Ro régnez sur nous ; vous êtes notre Chef, in fluez en nous ; vous êtes notre Sauveui sauvez-nous ; vous êtes notre Souveraii Prêtre et notre victime, notre vie et notr nourriture, notre lumière et notre sagesse car vous êtes toutes choses et nous n'avon rien sans vous.
Vous êtes, ô JÉSUS, ce pain céleste figun par la manne du désert : car comme vou renfermez toutes sortes de biens, vous cause; toutes sortes de plaisirs. Que je ne pens(
: plus aux poireaux et aux oignons de gypte. Vous avez en vous tous les trérs de la sagesse et de la science de Dieu ; nnez-nous donc du dégoût pour la sagesse siècle et pour la science du monde. Entoute la plénitude de la Divinité habite vous réellement, corporellement, subntiellement. Soyez donc, ô JÉSUS, l'acmplissement de mes désirs, l'objet de îs pensées, le terme de mon amour et la générale de toutes mes actions.
JÉSUS quand je compare les obligations e je vous ai avec les devoirs que je vous ds, j'ai horreur de moi-même, le trouble la confusion s'emparent de mon esprit je perds quasi tout sentiment. Je vous is mille fois tout ce que je suis, je vous dois que je serai, je vous dois ce que je possède ce que je posséderai et même ce que j'ai ssédé et que je n'ai plus par ma faute, m être, mes droits, mes espérances ne L)sistent qu'en vous. Vous m'avez acquis 18 les biens ; mais comment me les avezus acquis ? par des douleurs excessives et humiliations profondes, par l'effusion de tre sang et l'anéantissement de votre e, comme parle votre Apôtre. Que je
vous ai coûté, mon charitable Sauveur ! vous dois mille fois plus que moi-mênij puisque je vous dois vous-même, que vo^ vous êtes sacrifié vous-même pour moi, q< je viens de vous offrir en sacrifice poi moi, que je vous ai reçu au-dedans de mo même comme ma vie, ma nourriture, iii|y défense et ma force. Que vous rendrai donc, ô JÉSUS, pour moi mille fois sauvé t pour vous mille fois donné ? Je vous aimer| oui, je vous aimerai : anathème à celui ne vous aime pas ; que je meure préseni ment, si je dois cesser de vous aimer. ^ JÉSUS, pourrais-je ne point vous aimer, pow rais- je vous oublier, pourrais-je vous trahiiii Je vous conjure par votre ardente charife par cet amour pour les pécheurs plus foi en vous que la mort même, je vous conjiôl que je vous aime ! Que je n'oublie jamid vos bienfaits, et puisque je ne puis rj|i vous offrir qui ne soit à vous, que je v<|i aime selon toute la capacité que j'ai d'aimÉ Benedicite omnia opéra Domini, etc. ^ Laudate Dominum omnes gentes, etc..
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